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COIËRCË EXTÉRIEUR DE LlfiïPTE 



Le commerce extérieur est, pour l'Egypte, une condition néces- 
saire non seulement de prospérité mais d'existence. Importantjla 
majeure partie de ce qu'elle consomme, elle paye ses créanciers 
étrangers avec la différence entre ses importations et ses exporta- 
lions. Bien loin d'être un de ces pays comme la France, dont la 
production suffirait presque à satisfaire tous les besoins essentiels, 
TEgypte se trouve dans la situation économique de la Grande- 
Bretagne, de l'Australie ou de l'Afrique du Sud. L'interruption 
dé ses relations maritimes serait pour elle la ruine et la banque- 
route. 

Développement historique, état aotuel. 



Ce régime s'est établi dans la vallée du Nil, à une époque récente 
sous l'action de diverses causes qui ont déterminé un brusque 
épanouissement économique comparable à celui que produisit au 
xvni* siècle la « révolution industrielle » qui transforma TAngleterre. 

Jusque-là l'Egypte était depuis ses origines lointaines, grâce à 
la grande voie fluviale dont elle n'est, d'un bout à Tautre, que le 
vaste bord, grâce à sa situation privilégiée au fond des deux 
mers qui furent le berceau de la civilisation, grâce aussi au peu 
de variété de son sol et de son climat qui la pourvoient abon- 
damment de certains produits et lui en refusent certains autres 
des plus nécessaires, le centre d'un commerce international qui 
restera toujours actif, même aux époques les moins prospères, 
Ann. et Mich. 1 
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2 LE COMMERCE EXTÉRIEUR 

mais dont le caraelère et l'objet ont depuis profondément changé. 

Dès le temps de TAncien Empire, les conquêtes dirigées du côté 
(le la Nubie multiplièrent et resserrèrent les relations commerciales 
qui ont apparemment toujours existé entre le centre africain et la 
vallée du Nil. L'invasion des Hyksos ouvrit aux Sémites l'accès de 
ce pays, établissant un courant régulier de transactions qui devait 
grossir et se fortifier grâce aux conquêtes des Ramessides. Les 
expéditions organisées dès les origines du Nouvel Empire dans le 
fameux pays de Pouanit situé entre le Somaliland et TAbyssinie 
révèlent entre l'Egypte et les rivages de la Mer Rouge des rapports 
du même genre qui furent poussés jusqu'à l'Océan Indien. lien 
fut de même du côté du Nord et de l'Ouest, ce qu'indiquent entre 
autres faits la présence très ancienne en Egypte de l'argent, métal 
que l'Espagne était seule à produire dans l'antiquité, les attaques 
si fréquentes des Cariens, Lélègues et autres peuples de l'Archipel 
et de TAsie Mineure, les souvenirs d'invasion « d'hommes venus 
de la mer » vers le xv* siècle avant notre ère, enfin les traces si 
profondes et si nombreuses d'influences égyptiennes que nous 
trouvons chez tous les peuples de la Méditerranée. 

A cette époque lointaine, le commerce extérieur de TEgypte offre 
déjà deux caractères qu'il a longtemps conservés, dont le premier, 
quelque peu conjectural jadis, actuellement évident, se rapporte 
aux agents de ce commerce, et dont le second, qui a persisté 
jusqu'à une époque récente, est relatif à son objet. Si l'histoire nous 
renseigne sur les expéditions à fin commerciale ou coloniale orga- 
nisées par TEtat lui-môme, les documents nombreux à indication 
très minutieuse concernant la vie privée, ne nous montrent jamais 
ou presque jamais les habitants allant au loin échanger les produits 
de l'agriculture ou de l'industrie nationale. Alors déjà l'Egyptien 
n'est ni négociant, ni voyageur, il redoute les fatigues du désert 
et les périls de la mer et se repose sur les étrangers du soin de 
transporter sur place les marchandises, en échange desquelles il 
livrera le fruit de son travail ou les objets importés des autres 
régions. 

Si les importations et les exportations dont l'Egypte est le point 
d'arrivée ou de départ s'opèrent encore à l'heure actuelle grâce à 
des commerçants étrangers, les articles sur lesquels elles s'exercent 
ne sont plus ce qu'ils étaient il y a seulement trois quarts de siècle, 
à savoir des arlicles de luxe et de transit. Il est vrai que le 
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commerce de Tanliquilé s'est toujours exercé, sauf quelques pério- 
des exceptionnelles, sur des marchandises d'un petit volume, faciles 
à transporter et susceptibles de rapporler un gros bénéfice propre 
à couvrir les frais et les risques du voyage, ainsi que Ténorme 
intérêt nécessaire à la rémunération des capitaux engagés dans 
Tentreprise. 

Ce caractère n'empêcha pas l'importation de s'exercer à la fin 
du Moyen et pendant le Nouvel Empire avec intensité sur une 
grande variété d'articles venus des régions méditerranéennes, de 
Syrie, d'Arabie, de Nubie, des côtes de la Mer Rouge, destinés à 
être consommés en Egypte etcomprenantmême une forte proportion 
de denrées et de produits usagers. Mais ces entrées montrent 
seulement le bien-être et la richesse du pays qui permettaient aux 
classes riches et même moyennes de la population de satisfaire le 
goût qu'elles éprouvaient pour les produits exotiques. La grande 
masse continua à consommer exclusivement la viande, le blé, les 
fèves, les oignons de son sol et les poissons de son fleuve ou de ses 
canaux, à se vêtir du lin, des peaux, des roseaux indigènes, à 
construire les maisons, même dans les plus grandes villes, avec de 
la terre et du bois de palmier. 

Mais ce qui distingue tout particulièrement le commerce de 
TEgypte à cette époque, c'est son caractère de commerce de tran- 
sit. C'est en majeure partie avec l'or, Tivoire et la gomme de la 
Nubie que les Égyptiens payaient les marchandises de Syrie ou 
d'Asie Mineure, ils échangeaient les métaux des mines espagnoles 
contre les parfums de l'Arabie, et c'est dans une proportion minime 
que les tissus de lin et les ustensiles de bronze travaillés par l'in- 
dustrie indigène servaient d'appoint à ces échanges. 

La voie alors empruntée par le commerce mérite d'être signalée 
car il lui resta, somme toute, fidèle jusqu'au percement de l'Isthme. 
Le canal entre la Mer Rouge et le Nil, commencé par Ramses H, 
prolongé par Nechao, repris et agrandi par Darius, terminé par 
Ptolémée, passait par le Wadi-Toumilat en suivant à peu près le 
parcours du canal Ismailieh pour abontir aux environs de Memphis. 
Le choix de cette région pour l'assiette de ce canal indique qu'elle 
était traversée par les caravanes venues du point septentrional 
de la Mer Rouge. Une route concurrente partait des environs 
du port moderne de Kosseir et aboutissait à Coptos en traversant 
une des vallées perpendiculaires au Nil. Parvenues à Coptos ou 
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à Memphis, les marchandises descendaient le fleuve, soit pour 
être distribuées dans Tintérieur du pays, soit pour être expédiées 
vers le bassin de la Méditerranée. L'aridité de rfslhme, bien plus 
encore la turbulence des Bédouins et Thostilité des peuples qui 
habitaient les deux côtés de cette frontière naturelle entre l'Afrique 
et TAsie, firent toujours dévier le transit de la roule la plus directe 
et la plus courte, celle qui a fini par s'ouvrir si largement, depuis 
l'achèvement du canal, au détriment de l'Egypte désormais privée 
des profits de ce passage. C'est l'insécurité de Tisthme qui avait 
fait de la vallée du Nil, jusqu'à ces derniers temps, le trait d'union 
entre l'Asie, la côte africaine et la xMéditerranée. Son importance 
commerciale grandit comme il était naturel, à mesure que les 
peuples de la Méditerranée progressaient en puissance et en riches- 
ses. Le développement de la civilisation et de la colonisation 
helléniques eut pour effet de déterminer dans le Delta l'établissement 
d'une population grecque qui communiqua à cette région son 
activité industrieuse en y concentrant la vie économique du pays. 
De toutes les œuvres d'Alexandre, celle qui seule fut durable, la fon- 
dation sur la Méditerranée de la grande ville qui porte encore le 
nom du conquérant, fournit aux importateurs et aux exportateurs 
le port vaste et sûr qui leur manquait. 

Au même moment, la dynastie des Ptolémées * allait donner une 
force nouvelle à la productivité de l'Egypte, de telle sorte que ce 
pays put, durant quelques siècles, fournir un nouvel aliment à 
l'exportation au moyen des produits de son industrie et de son agri- 
culture. Ses fins tissus de lin et son papyrus obtinrent une renom- 
mée universelle, les menus objets façonnés patiemment par ses 
artisans trouvèrent facilement leur débouché en Italie et dans les 
grandes villes du Levant. Il n'est pas jusqu'aux fruits du Delta et, 
à en croire certains auteurs, jusqu'à ses vins eux-mêmes, qu'appré- 
ciaient beaucoup les gourmets romains, grecs ou syriens. Mais l'ar- 
ticle essentiel de cette exportation fut le blé, dont le commerce, déjà 
florissant sous la domination persane où il alimentait les îles de la 
mer Egée, ne cessa de se développer jusqu'à l'époque de la conquête 
romaine. L'Egypte devint alors avec la Sicile, le grenier de Rome 
et l'on a évalué à près de deux millions d'hectolitres la quantité de 

* Sur le commerce de l'Egyple à celte époque, cf. E. Speck, Handelsgeschichte 
des AlierlhumeSy l. I, pp. 340-400, et Maspero, Histoire des peuples de VOrienl clas- 
sique, t II et III. 
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blé qu'elle expédiait dans la Métropole. Si, durant cette période, la 
production nationale alimenta l'exportation dans une assez forte 
mesure, le conrimerce de transit ne perdit rien de son importance, 
bien au contraire. 

Alexandrie resta pour le monde gréco-romain Tentrepôt des 
marchandises expédiées de tous les points de TOrient et de TOcci- 
dent, car tout porte à croire que le mouvement des objets exo- 
tiques surpassait alors celui des marchandises indigènes. 

Lorsque la décadence de l'empire romain et Tavènement des 
Sassanides eurent ouvert de nouvelles voies au commerce des Indes, 
la prospérité d'Alexandrie reçut une rude atteinte. Le Nil garda 
néanmoins une grande importance en tant que route commerciale. 
Pour certaines régions telles que Ceyian et l'Yemen, cette route 
était toujours la plus courte. D'autre part, la communauté de reli- 
gion qui réunissait Abyssins et Byzantins, nouait entre ces deux 
peuples des liens politiques dont les relations commerciales furent 
la conséquence directe, relations assez nombreuses et assez sui- 
vies pour entretenir la vie à Klyzma et à Aïla, ports sur la Mer 
Rouge situés dans la péninsule Sinaïlique, et aussi pour obliger 
les Byzantins à créer entre les deux villes un nouveau port, 
Bérénice. Les marchandises débarquées dans ces, trois ports 
étaient chargées sur des chameaux qui les transportaient en Egypte 
où, par le Nil, elles atteignaient Alexandrie pour y être vendues 
aux marchands venus de l'Occident ^ 

En réunissant une grande partie de l'Afrique et de l'Asie sous 
une même domination, en rattachant à sa sphère d'influence des 
régions à peine connues, la conquête arabe rendit à l'Egypte toute 
son ancienne splendeur. Pendant neuf siècles, la vallée du Nil 
devint la route principale entre l'Europe et l'Asie. Les vaisseaux 
de l'océan Indien prirent la mer Rouge pour le point de départ et 
d'arrivée de leurs voyages. Les Chinois eux-mêmes y naviguèrent 
assidûment. Et toutes les vicissitudes politiques qui agitèrent cette 
longue période n'eurent d'autre effet sur ce commerce que de faire 
modifier, selon les circonstances, le choix des ports grâce auxquels 
il s'exerçait. Le voisinage des royaumes francs faisait-il craindre 

* Cf. sur ceUe époque E. Speck, op. cit. y t. II, et les ouvrages spéciaux de Lum- 
broso. Recherches sur l'économie poliiique de l'Egypte sous les iMgides; du même, 
L'Egitto dei Greci e dei Romani; F. Hobiou, Mémoire sur l'économie politique,,, de 
l'Egypte au temps des Lagides. 
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un coup de main sur Tlsthme, les pirates arabes devenaient-ils 
trop audacieux, les marchands indiens et chinois débarquaient à 
Djeddah, port de La Mecque; les cherifs élevaient-ils sans mesure 
les droits d'entrée dans ce port, les navires abordaient plus au 
sud, à Kosseir, sur la côte d*Afrique. Au contraire, un khalife ou 
un sultan énergique arrivait-il à faire respecter son autorité sur les 
deux bords de la mer Rouge, les navigateurs préféraient pousser 
jusqu'à Pextrême nord de cette mer et attérir à Kolzoum (Pan- 
cienne Klyzma), ou à Aïla, dans la presqu'île sinaïlique, d'où il 
était bien plus aisé d'atteindre le Nil que de n'importe quel autre 
port. 

Quel que fût l'itinéraire adopté par leurs transporteurs, les mar- 
chandises continuaient à affluer en quantités variables mais tou- 
jours considérables aux deux grands marchés cosmopolites 
qu'étaient à cette époque le Caire et Alexandrie. La capitale ser- 
vait de siège à la puissante corporation marchande des Karémites 
intéressée surtout au négoce des épices et qui comptait un peu 
partout des maisons ou des filiales, spécialement à Aden, Djeddah, 
Kous, Aïdab et dans tous les ports où débarquaient les marchan- 
dises de TAsie. Quant à Alexandrie elle restait le forum ptiblicum 
ulrique orbis, point de rencontre des trafiquants d'Orient et d'Oc- 
cident. Et pourtant cette ville n'est pas riveraine du Nil. Toutes les 
marchandises dirigées vers elle par le fleuve devaient suivre le 
canal qui la relie à la branche de Rosette et, lorsque ce canal était 
à sec, subir im nouveau transbordement. Comment expliquer son 
privilège? Par le fait que, des deux seuls autres ports possédés par 
l'Egypte sur la \féditerranée, Damiette disposait d'un faible tirant 
d'eau et queles grandes galères y pénétraient difficilement. Aussi elle 
ne put jamais avoir d'importance que comme entrepôt des produits 
du Delta : Rosette, port militaire des sultans égyptiens, ne s'ouvrit 
aux Européens qu'au début du xvi* siècle; force leur fut donc de 
s'accommoder d'Alexandrie. 

La nature des objets échangés était déterminée par des condi- 
tions physiques et sociales qui caractérisent l'Egypte et que nous 
avons signalées plus haut. Les deux seuls articles de première 
nécessité qui alimentaient Timportation étaient le bois et le fer. Les 
autres marchandises introduites : fins tissus (surtout de laine), 
verres de Venise, huiles, coraux, soieries, cotonnade et quantité de 
produits très divers de Syrie et d'Asie-Mineure, étaient achetés par 
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les riches, quand ils se vendaient en Egypte, car, pour une forte 
part, ces produits de luxe ne faisaient que passer. 

En échange, les Egyptiens offraient naturellement ce que leur 
donnaient leur sol et leur industrie : fruits, indigo, alun, pierres pré- 
cieuses, casse, heaume (celui de TEgypte passait pour le meilleur) 
et, produit maintenant complètement ignoré, les momies (mum- 
mies), en grande faveur dans la pharmacopée de cette époque. 

Parmi les produits industriels, il faut citer les tissus de lin 
(fabrication dont fEgypte avait gardé la maîtrise depuis les temps 
les. plus reculés), les ouvrages de peau, le coton dont des quantités 
importantes se vendaient à Alexandrie sans qu'on puisse établir la 
proportion des quantités produites en Egypte et de celles d'origine 
indienne, enfin le sucre. Ce n'est pas sans étonnement qu'on 
retrouve en remontant jusqu'à l'aurore du Moyen-âge le colon et 
le sucre, ces deux denrées qui sont toujours représentées comme 
introduites de nos jours dans la vallée du Nil. 

Ces produits proprement égyptiens ne formaient qu'une assez 
faible partie des exportations. L'or, l'ivoire, la plume d'autruche 
figuraient sur le marché en quantité nullement négligeable. Il en 
était de même de la myrrhe, de l'encens, et de diverses marchan- 
dises analogues venues d'Arabie. Mais le principal bénéfice des 
négociants d'Alexandrie leur était fourni par la vente des épices de 
l'Inde et de l'Indo-Chine et de l'archipel de la Sonde. Les manuels 
de commerce écrits au xni* et au xiv® siècles par des Italiens énu- 
mèrent les variétés de ces épices dont la plus importante était le 
poivre, condiment si apprécié en Occident surtout en Allemagne 
que nombre de seigneurs forçaient les marchands à payer en poivre 
amendes et péages. 

Les chiffres suivants établis par M. Heyd donnent une idée de 
l'importance du commerce international dont Alexandrie était alors 
le point de départ. Au xv* siècle, les galères vénitiennes laissaient 
à elles seules, chaque année, dans ce port pour 300.000 ducats de 
produits européens et une pareille somme en numéraire. Sans 
doute ces marchandises et cet or profitaient pour une bonne part 
aux producteurs et aux transporteurs des articles, en transit, mais 
le bénéfice des Egyptiens n'en restait pas moins considérable. 

La décadence fut soudaine. En 1512 les Vénitiens ne donnèrent 
plus que 80.000 ducals en nature et 20.000 en espèces. Quelle en 
fut la cause? On ne saurait la trouver dans l'appauvrissement 
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général du pays, par un mauvais gouvernement, dans les vexa- 
lions infligées aux trafiquants chrétiens par le fanatisme musulman, 
ni dans les droits exorbitants perçus dans les ports ou sur les ter- 
ritoires par lesquels passaient les produits» matière de ce com- 
merce. Tout cela — administration rapace et brutale, avanies, 
tracasseries capricieuses — avait toujours plus ou moins existé en 
Orient et particulièrement en Egypte. La raison de cette chute est 
simplement la découverte de la route des Indes par le Cap de 
Bonne-Espérance.- Les marchands portugais vendirent alors à 
Lisbonne entre 2,50 et 3,50 ducats le poivre dont les Vénitiens 
obtenaient jusque-là 12 à 15 ducats \ 

L*Egypte ne pouvait perdre complètement le bénéfice de sa 
situation géographique. Après les perturbations qu'infligea à ce 
pays au cours du xvi* siècle la conquête qu'en firent les Turcs et 
les longues luttes soutenues par ces derniers contre l'Europe, la 
vallée du Nil reprit une partie de son activité commerciale dès le 
siècle suivant. A cette époque Alexandrie n'est plus Tentrepôt des 
deux mondes» mais elle reste la plus tlorissante des Echelles. Les 
statistiques de M. Masson * établissent que de 1671 à 1714, Mar- 
seille achète pour 303.000.000 de livres de marchandises à Ten- 
semble des Echelles. 

Dans ce total, Alexandrie figure pour 84.000.000 de livres soit 
plus du quart. 

La majeure partie de ce commerce est encore fournie par le 
transit. Durant une longue période, TArabie y joue un rôle prépon- 
dérant grâce à un produit nouveau, le café. Connu des Orientaux 
dès le moyen-âge, le café était déjà très répandu parmi eux au 

* Nombreux sont les ouvrages qui, au moyen âge, ont traité la question du commerce 
en Egypte; les auteurs arabes nous ont laissé des renseignements nombreux qu'on n*a 
pas encore sufflsamment étudiés; citons, parmi les principaux, l'historien Makrizi, 
le géographe Edrisi, Tencyclopédiste al Nowairi et les grands Tonctionnaires tels que 
Kbordadbeh, maître des postes au vu» siècle, al Asaad b. Mammali, trésorier sous 
baladin, Calcacbandi et d'autres qui oui écrit des manuels de géographie et d'admi- 
nistration. Parmi [e^ manuels de commerce si répandus chez les Italiens & la fin du 
moyen âge, les deux principaux sont ceux de Piluti et de Pegalotti. Quant aux ouvra- 
ges modernes, nous nous contenterons de citer le livre fondamental de Heyd, Histoire 
du commerce du Levant , en 2 vol., traduit en français par F. Kaynaud, et le livre plus 
ancien, mais d'une riche documentation, de Depping, Histoire du commerce entre le 
Levant et l'Europe, etc., 2 vol. 

' Les documents relatifs au commerce du Levant pendant les xvii" et xYin^^ siècles 
sont très nombreux; M. Masson les a mis largement & contribution dans son livre, 
Histoire du commerce du Levant au xvii» siècle. 
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début du XVII* siècle el les voyageurs européens qui fréquentaient 
à cette époque TOrient eurent souvent l'occasion de goûter cette 
boisson, sans grand plaisir, semble-t-il, car Pusage était alors de 
la boire amère. La vulgarisation du. sucre, obtenue grâce aux 
plantations de cannes des Antilles, déternoina celle du café. Vers la 
fin du XVII* siècle, cette denrée figurait pour les deux tiers dans le 
total des marchandises importées d'Egypte en France \ Ajoutons 
que, dans l'autre tiers, nous relevons de nombreuses marchandises 
de transit telles que le senne, la gomme, Tencens, Tivoire, les 
plumes d'autruche, etc. L'Inde fournissait par contre un faible 
contingent. C'est à peine si de rares vaisseaux indiens se hasar- 
daient dans la Mer Rouge. Et pourtant, en dépit des progrès de 
la navigation, l'Egypte restait la voie la plus directe vers les 
Indes. C'est pourquoi de nombreuses tentatives furent faites pour 
orienter de nouveau par là le commerce des Indes. Le gouverne- 
ment de Louis XIV élabora plusieurs projets à cet effet parmi 
lesquels celui d'un canal entre les deux mers. Un dessein moins 
ambitieux consistait en un établissement solide dans la Mer Rouge, 
grâce auquel les Français auraient pu enlever aux Anglais el aux 
Hollandais le commerce des Indes, sauf à abandonner aux maîtres 
de l'Egypte tous les profits du transit par la voie terrestre. 

L'inertie des Turcs, les visées étroitement égoïstes et bornées 
des pachas, presque toujours d'ailleurs impuissants, firent échouer 
toutes les tentatives hasardées par nos représentants. 

L'introduction au Brésil de la culture du café, au commence- 
ment du xviu* siècle, vint dépouiller l'Egypte du dernier article 
d'exportation vraiment important dont elle disposait et donner le 
signal d'une chute lente et continue. Sur ces entrefaites, l'anarchie 
introduite dans le pays par les Mameluks acheva la ruine du 
commerce. 

Aussi quand Bonaparte arriva en Egypte, les savants qui 
l'accompagnaient constatèrent une baisse si effroyable dans le 
chiffre des échanges que le revenu général des douanes de TEgyple 
était tombé à trois millions de francs, exportations el importations 
comprises, ce qui fait supposer un mouvement commercial de 
trente millions, en admettant que le droit perçu fût de 10 p. 100, 

* V. dans Massoo, loc. cit., p. 413 et p. 407 note, les chiffres exicls d'où résuUe 
cette proportion surprenante. 
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Les deux tiers de ce trafic se faisaient avec la Turquie et avec 
TArabiô. 

II 

On le voit, le commerce internalional que pratiqua si longtemps 
TEgypte et que nous venons d'esquisser diffère du tout au tout de 
celui dont les premières lignes de cette étude ont mis en relief les 
traits essentiels et que nous allons analyser. Jusqu'à une date encore 
récente, son objet n'était point d'échanger les produits de l'Egypte 
contre ceux des autres contrées, mais d'utiliser le Nil, l'isthme, les 
villes, les ports du Delta comme un véhicule, un lieu de passage ou 
d'entrepôts. Sans remonter au delà du moyen âge, si l'on néglige 
quelques matières premières telles que les bois de toutes sortes, le 
fer nécessaire à la fabrication des armes ou des outils et les articles 
de luxe importés pour les riches, le pays se suffisait à lui-même. 
Les Egyptiens tiraient de leurs champs le blé, les fèves dont ils 
se nourrissaient, le coton dont ils se vêtaient, l'indigo dont ils tei- 
gnaient leurs vêlements. Le Delta leur dispensait des dattes et des 
oranges, les provinces du Sud des étoffes bariolées et des tapis de 
prières. Avec une petite quantité de fruits de leur sol ou de pro- 
duits de leur travail : blé, fèves, coton filé, toiles, cuirs, ils ven- 
daient aux négociants de la Méditerranée installés dans les Echelles 
les productions de l'Arabie ou du centre de l'Afrique, payaient 
ainsi les marchandises importées par la mer ou le désert et réglaient 
plus ou moins exactement le tribut dont ils étaient redevables à la 
Sublime-Porte depuis la conquêfe tut'que et qui représentait alors 
toute leur dette extérieure. Aujourd'hui, les Egyptiens importent 
le combustible et les matières premières nécessaires aux quelques 
industries qui se sont implantées sur les rives du Nil, des denrées 
alimentaires de plus en plus nombreuses : céréales, viande, farines, 
épicerie, huiles, breuvages de toutes sortes, enfin tous les objets 
manufacturés depuis la calotte feutrée du fellah jusqu'à l'automo- 
bile du pacha. En échange, ils doivent naturellement exporter une 
partie de leurs récoltes. Cette exportation doit suffire en outre à 
rémunérer les capitaux tirés de l'étranger : emprunts d'Etat, em- 
prunts privés, fonds sociaux. 

Nous n'avions donc pas tort de comparer l'Egypte à l'Angleterre, 
toutes proportions gardées, ces deux pays sont comme deux ima- 
ges symétriques inverses. L'un exporte la houille de ses mines, les 
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articles de 6es manufactures contre des produits agricoles et des 
matières premières dont une grande partie lui est livrée en rému- 
nération des placements faits par les capitalistes anglais à l'étran- 
ger, le tout sur ses propres bateaux. L'autre importe des produits 
fabriqués, il exporte des produits agricoles de façon à payer non 
seulement ses importations, mais normalement tout au moins les 
intérêts ou les dividendes stipulés par les capitalistes européens. 
Chez l'un et chez l'autre, le commerce extérieur a donc nalurelle- 
ment une importance énorme. S'agissant de l'Egypte, cette impor- 
tance est bien plus grande qu'on ne le supposerait en additionnant 
ses importations et ses exportations. L'Egypte dispose d'une surface 
habitable et cullivable sensiblement égale à celle qui est comprise 
entre les frontières belges; sa population s'élevait à 9.497.900 ha- 
bitants en 1897, tandis que celle de la Belgique en comptait seule- 
ment 7.074.910 en 1904^ Pourtant, le chiffre total du commerce 
extérieur belge s'élève à 9.941.301.000 de francs pour 1904', 
alors que la même année le commerce extérieur égyptien n'atteint 
qu'un chiffre de 1.163.324.669 de francs, transit compris de part 
et d'autre. 

Cet écart, qui s'explique aisément par le degré de richesse et de 
civilisation très différent des deux pays, le défaut de besoins qui 
caractérise le fellah, enfin par la productivité limitée de l'agricul- 
ture qui alimente les exportations égyptiennes ne doit pas nous 
faire illusion. Un blocus complet empêcherait la Belgique de vivre 
d'une existence normale dans une mesure certainement moins 
grande qu'il ne le ferait pour l'Egypte. 

Cette situation a commencé vers la fin du règne de Mehemet 
Ali. Soucieux de civiliser son peuple, plus encore ambitieux de 
maintenir^, de fortifier, de perpétuer son pouvoir en maîtrisant 
l'anarchie antérieure et en se rendant redoutable au sultan dont il 
était indépendant en fait sinon en droit, le pacha crut réaliser l'un 
et l'autre dessein par la transformation de l'Egypte en un pays de 
grande industrie. 

11 créa donc un peu partout des filatures, des fabriques de drap 
ou de soieries, des sucreries dirigées militairement, le plus souvent 
par des officiers de son armée, et se préoccupa d'assurer aux 



« Slatesman's Year book, 1906, p. 709. 
« /ÔM/., p. 719. 
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passa en 1865 à 2.507.000 kantars rapportant 15.443.120 liv. 
égyp. *. Elle fut une bénédiction pour les fellahs qui s'enrichirent 
durant ces six ou sept années grasses. Lorsque la série des années 
maigres eut commencé avec la baisse du cours du coton, ils avaient 
pris Thabiude de cette culture qui s'était établie partout où le sys- 
tème des irrigations la rendait possible, des débouchés s'étaient 
ouverts, devant eux, un commerce d'exportation de coton, régulier 
sinon toujours rémunérateur, avait été organisé et la précieuse 
marchandise servit dès lors de contre-valeur à la majeure partit: 
des objets importés en Egypte. Sur ces entrefaites, le règne bril- 
lant et éphémère d'Ismail vint précipiter l'évolution économique 
du pays, des services de paquebots sur la Méditerranée, de bateaux 
à vapeur sur le Nil, le canal de Suez mirent l'Egypte en commu- 
nication régulière avec les marchés européens, achevant la ruine 
des industries indigènes trop faibles pour résister à la concurrence* 
Le nouveau khédive était tourmenté d'une, passion de faste et de 
dépense qui s'unissait en lui à la manie des affaires. Il emprunta 
des sommes de plus en plus fortes à des conditions de plus en 
plus dures pour acheter à Constantinople de nouveaux pouvoirs, 
pour construire des palais, des usines, des ponts, des railways. 
Lorsqu'un télégramme du sultan Teut révoqué, l'Egypte pliait 
sous le fardeau écrasant d'une dette publique énorme dont les 
Puissances durent, bon gré mal gré, l'alléger partiellement. 
Les arrérages de cette dette constituèrent désormais un nouvel 
et important élément de la balance commerciale du pays et 
les exportations s'accrurent naturellement d'un chiffre sensible- 
rnent égal. La constitution de très nombreuses sociétés durant ces 
dernières années au moyen de fonds fournis par l'Europe, a encore 
accru le compte débiteur de l'Egypte avec l'Europe, bien que 
l'exigibilité de ces intérêts soit retardée par les appels incessanti^ 
faits au crédit européen en faveur de nouvelles entreprises. 

La balance dès comptes. 

III 

La balance du commerce extérieur s'établit dans tous les pay^ 
fort malaisément et toujours d'une façon conjecturale. En Egypt^î 

» Le kantar pèse 44 kil. 918. La liv. égyp. vaut 25 fr. 92. 
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il est relativement facile d'en dresser le tableau approximatif, du 
moins si Ton fait abstraction de tout ce qui n'est pas article 
(rechange proprement dit. Toutes les marchandises qui y figurent 
acquittent en effet, tant à l'importation qu'à l'exportation, un droit 
ad valorem * dont la fixation exige une estimation sérieuse, faite il 
est vrai suivant des procédés spéciaux qui impliquent des sous- 
évaluations considérables, surtout à l'exportation. 

Ces procédés sont décrits dans le passage suivant d'un mémoire 
de M. L. J. Roussin sur « la balance du commerce m qui a paru 
en appendice dans le rapport de Lord Cromer de 1905 sur 
l'Egypte et le Soudan et que nous mettrons souvent à contribution 
au cours de ce chapitre. 

« L'estimation séparée de chaque article au moment même de la 
perception du droit serait cause de longueurs et de contestations 
sans fin, non moins que de dépenses considérables. Aussi, en vue 
de simplifier les choses,* tant pour le public que pour les douanes, 
les principaux produits d'importation comme d'exportation sont- 
ils périodiquement estimés au cours du jour, d'accord avec les prin- 
cipaux négociants intéressés, et la valeur ou « tarif » ainsi fixé 
pour chaque espèce de marchandise devient, à un point de vue 
fiscal, la valeur conventionnelle de cette marchandise durant la 
période où le tarif reste en vigueur. 

» Pour les exportations, lesquelles se composent presque 

exclusivement des substances principales produites par le pays et 
qui se trouvent cotées à la Bourse d'Alexandrie, il va de soi que 
rien n'est plus facile que de fixer à leur égard des tarifs basés sur 
les cours du jour, ce qui, au reste, se fait chaque mois. Mais, par 
le fait d'un long usage, on déduit, dans la fixation de la valeur 
imposable, 10 p. 100 du cours moyen du jour. Ce fait nécessite 
une correction importante dans les chiffres officiels des exporta- 
tions » *. 

Les données contenues dans le passage qui vient d'être cité 
amènent à modifier fortement I«s chiffres officiels des exportations 
tels qu'ils figurent aux statistiques douanières. Puisque dans l'éva- 
luation des produits exportés en vue de la perception du droit de 
1 p. 100, le prix réel est réduit du 10 p. 100, les chiffres de ces 



* Sauf cerlains produits spéciaux fels que les chevaux, le tabac... 

« Uapport de l^ord Cromer sur l'Egypte et le Soudan pour 1906, p. 130-131. 
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statistiques doivent être relevés du H p. 100. Une autre correc- 
tion s^impose. Le colon, qui forme 80 p. 100 de Texportalion, 
est tarifé sur la base des cours du « good fair brotvn », qualité 
américaine dont le prix est toujours inférieur à celui des cotons 
égyptiens. M. Roussin estime à 4 jl. 100 cette différence entre 
l'évaluation de la douane et le prix réel de ce produit. 

Ces deux rectifications faites, il faut encore inscrire un important 
article de crédit dans la balance des comptes entre l'Egypte et 
l'étranger : le bénéfice réalisé sur les marchandises exportées par 
les négociants et commissionnaires. Ce bénéfice, qui naturellement 
revient au pays, est considérable. Afin d'en rendre l'importance 
manifeste, M. Roussin a mis en regard le prix des objets exportés 
d'Egypte en Angleterre d'après les données des douanes anglaises 
et des douanes égyptiennes, ces données ayant été dûment majorées 
de 11 p. 100 pour la raison qui a été indiquée. 



Exporté d'Egypte 

Importé en Angleterre 

Excédent en faveur de la statis- 
tique anglaise sur la statisU- 
que égyptienne 


EN MILLIERS DE LIVRES STERLING 


1900 


1901 


1902 


1903 


1904 


10.504 
12.586 

19,8 0/0 


9.235 
11.906 

28,90/0 


10.618 
13.765 

29,60/0 


11.582 
12.984 

12,1 0/0 


12.513 
14.302 

14,3 0/0 



• M. Roussin fait suivre cette comparaison de la remarque que 
voici : « Ces grands écarts représenlenl beaucoup plus que le 
montant nécessaire pour couvrir les frais de transport, ils sont dus 
en partie, sans doute à des inexactitudes dans les bulletins anglais 
qui, à l'analyse, révèlent certaines surestimations de quantités que 
toute autre hypothèse laisserait inexplicables. L'on fait valoir 
toutefois qu'il est impossible que toutes les différences proviennent 

de là Aussi bien est-il permis de supposer qu'une partie au 

moins de la différence observée représente un gain réalisé par 
l'Egyple ». On peut sans exagération, croyons-nous, fixer ce gain 
entre 5 et 6 p. 100 du prix des produits vendus. Les chiffres 
attribués par la douane khédiviale à la valeur des exportations 
devraient alors être relevés de 20 p. 100 environ. Quant aux 
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importations, elles ne comportent aucune correction de ce genre 
et peuvent être acceptées telles quelles. 

Ces corrections faites, on obtient, pour les ventes et les achats 
réalisés en 1905, une somme de 45.996.418 livres égyptiennes \ 
dans laquelle les marchandises importées entrent pour 21.564.0761. 
égyptiennes el les marchandises exportées, pour 24.432.342 livres 
égyptiennes (au lieu de 20.360.285, chiffre porté à la statistique 
douanière). Sur Tannée précédente, les importations accusent une 
augmentation d'environ un million, les exportations une diminu- 
tion de 500.000 livres égyptiennes. En prenant les quatre périodes 
quinquennales les plus récentes, nous avons les moyennes annuel- 
les suivantes : 



ADnées. 


Importations. 


Exportations. 


1886-1890. . 


. 7.765.177 iiv. égypt. 


13.383.230 Iiv. égypt. 


1891-1895. . 


. 8.933.551 — 


15.690.119 — 


1896-1900. . 


. 11.41^.933 - 


16.996.320 - 


1901-1905. . 


. 17.787.295 — 


22.778.820 - 



Il convient d'ajouter que, dans le temps où se réalisait cette 
augmentation vraiment énorme, la population s'accroissait prodi- 
gieusement. Le recensement de 1887 indiquait 7.474.600 habi- 
tants, celui de 1897, 9.497.900. Les préparatifs de celui de 1907 
sont déjà commencés. Nos renseignements et nos calculs s'accor- 
dent pour évaluer à douze millions et demi le résultat qu'il don- 
nera, soit un accroissement de 60 p. 100 en vingt ans. Chose 
curieuse, cette augmentation correspond presque exactement à celle 
de l'exportation qui a été de 70 p. 100 si l'on compare les périodes 
1886-1890 et 1901-1905, tandis que cette comparaison ne donne 
pas moins de 129 p. 100 quand elle a pour objet les importations. 

IV 

Nul n'ignore que la balance des comptes internationanx ne com- 
prend pas seulement les échanges de produits mais que d'autres 
éléments y figurent, variables, multiples, qu'il est difficile de 
reconnaître et d'évaluer. Nous allons essayer de les énuméreraussi 
complètement que possible. En première ligne figurent les entrées 

* Disons, une fois pour toutes, que la livre égyptienne vaut 25,92 et se divise en 
cent piastres tarif. 
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et les sorties de cette marchandise toute particulière qu*est le 
numérairev 

Sur ce point la situation de TEgypte est exceptionnelle. Ce pays 
ne frappe pas de pièces d*or * et, pour des raisons qu'il serait 
trop long d'exposer, il ne connaît que la livre sterling en dehors 
de la monnaie divisionnaire d'argent ou de nickel et d'une quantité 
négligeable de pièces françaises de vingt francs. Au moyen de 
quoi, grâce à la situation économique de ce pays, chaque année un 
flot de guinées se répand dans la vallée du Nil et en sort par un 
mouvement de flux et de reflux qui ne se produit, croyons-nous, 
nulle part ailleurs avec une telle intensité. 

Exportant du coton et important toutes sortes de produits, 
l'Egypte est débitrice toute l'année, elle est créancière pendant les 
mois d'hiver et de printemps qui suivent la récolte. Le crédit est 
fort peu développé chez elle. Les achats de coton faits par les 
commissionnaires aux propriétaires ruraux se règlent, en majeure 
partie au comptant et exigent une grande quantité de numéraire 
car les bank-notes de la National Bank, fondée seulement en 1898, 
M ont pas force légale et leur circulation est encore insignifiante à 
rheure actuelle. 

D'autre part, la campagne cotonnière coïncide avec la saison 
des touristes et ceux-ci ne règlent qu'une partie de leurs dépenses 
au moyen de chèques ou de lettres de crédit. Tant que dure cette 
période de travail, d'afl*aires et de villégiature, les banques reçoi- 
vent donc d'Angleterre et quelque peu de France, de grandes quan- 
tités d'or qu'elles restituent à ces pays lorsque les chaleurs de Tété 
marquent le retour de la morte-saison car, l'été venu, le fellah uti- 
lise une bonne partie du numéraire qu'il a touché quelques mois 
auparavant pour acquitter ses impôts et les intérêts de ses dettes, 
Ces réexpéditions d'or ne sont d'ailleurs que partielles. Les statis- 
tiques douanières indiquent non seulement un grand et double 
mouvement de numéraire en sens inverse mais un excédent consi- 
dérable des entrées sur les sorties. 

Reproduisons leurs chiflres. 

* Depuis 1885 toutes les livres égyptiennes qui entrent dans les caisses du Trésojr 
sont expédiées en Europe pour être vendues à Télat de lingot. Les pièces d*or natio- 
nales sont ainsi devenues une curiosité et n'ont d'autre usage que Tornementation. - 

Arm. et Mich. 2 
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Années 

1886-1890. . . 
1891-1895. . . 
1896-1900. . . 
1900-1905. . . 

1901 

1902 

1903 

1904 

1905 



Numéraire. 






Importation 
L.Eg. 


Exportation 


Excédant 
d'importation 


2.363.274 
3.182.574 
3.600.558 
5.337.118 


2.312.527 

2.245.604 
2.038.485 
2.530.679 


50.747 

936 970 

1.562.073 

2.806.439 


3.085.678 
4.779.266 
6.431.569 
7.606.864 
4.782.215 


2.432.172 
1.834.457 
1.785.938 
2.730.890 
3.869.939 


653.506 
2.944.809 
4.645.631 
4.875.974 

912.276 



Ce tableau, duquel résulte que TEgyple aurait absorbé, depuis 
vingt ans, une somme de 25 millions de livres, est sujet à caution, 
surtout pour ce qui concerne les exportations. D'une façon géné- 
rale, on peut affirmer que la statistique du numéraire importé et 
exporté, de ce dernier surtout, est très inexacte. Les causes de cette 
imperfection sont générales etTEgypte n'y échappe pas. Une bonne 
partie de la monnaie qui entre ou qui sort passe la frontière dans 
les poches des voyageurs. Le surplus est souvent déclaré inexac- 
tement quand il Test et, comme le numéraire n*est pas passible de 
droits, les douaniers en contrôlent le mouvement avec une négli- 
gence bien naturelle. L'Egypte ne fait pas exception. Dans ce pays 
toutefois, Tor est évalué avec beaucoup plus de rigueur et d'exac- 
titude à rentrée qu'à la sortie et cela pour deux raisons. En pre- 
mier heu, le commerce extérieur, qui est presque exclusivement 
maritime, s'opère par l'instrument de compagnies de navigation 
dont pas une n'est indigène. Les agents de ces sociétés confient 
toujours aux capitaines des bateaux les sommes qu'ils ont perçues 
avec mission de les remettre au siège administratif qui est naturel- 
lement établi à l'étranger puisque la société est étrangère. Ces 
expéditions d'or échappent ainsi au contrôle de la douane ; elles ne 
sont compensées par aucune introduction secrète de métal opérée 
par la môme voie. En second heu la loi douanière enjoint aux 
agents du fisc d'arrêter toute monnaie étrangère qui n'a pas cours 
légal en Egypte et de vérifier le bon aloi des autres *. En vertu de 



* Code de rAdminislralion des Douanes, art. 181 à 184, 186 à 188, 986 à 991, 1021 à 
1024. 
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cette disposition, les pièces importées sont donc recensées avec une 
exactitude aussi grande que possible, à la difTérence des pièces 
exportées. Ces deux faits concourent pour diminuer Técart entre 
les importations et les exportations signalé par les statistiques. Cet 
écart existe néanmoins, c'est notre conviction. Chaque année, Pété 
venu, l'Egypte ne réexpédie par-delà la mer qu'une partie des 
pièces d'or qu'elle a reçues pendant l'hiver, le surplus s'ajoute 
au stock monétaire permanent de ce pays en plein essor dont la 
population, la production, les échanges, la richesse générale ne 
cessent de croître, sans cependant que l'usage des instruments de 
crédit, succédanés de la monnaie métallique, se soit répandu. Les 
bank-notes de la National Bank ne représentent que 800.000 livres, 
les billets à ordre et les lettres de change ne servent guère qu'à la 
convention à l'occasion de laquelle ils ont été passés, leur circula- 
tion est nulle, les chèques sont ignorés de toute la population indi- 
gène. On conçoit donc que les progrès de l'agriculture et du com- 
merce rendent la monnaie métallique de plus en plus nécessaire et 
cela d'autant plus qu'une portion des pièces d'or introduites en 
Egypte est soustraite à la circulation, richesse latente dont vrai- 
semblablement la masse inerte grossit dans la même mesure que la 
richesse générale et que le chiffre des affaires. Le fellah égyptien, 
il y a peu de temps encore si misérable, commence à être fort à 
son aise et son aisance se manifeste comme chez tous les paysans, 
par la mise en réserve dans quelque trou d'un petit trésor. Depuis 
deux ou trois ans, de nombreuses banques et plusieurs établisse- 
ments de crédit foncier se sont fondés et leur encaisse immobilise 
beaucoup d'or. 

Toutes ces causes rendent nécessaire l'existence d'un excé- 
dent des importations de numéraire. Telle est bien en effet la réa- 
lité. Si le numéraire introduit chaque année dans les ports égyp- 
tiens était intégralement réexpédié aux ports d'expédition, une 
crise monétaire redoutable sévirait dans le pays où, grâce à Dieu, 
aucun mal de ce genre ne se fait sentir sinon accidentellement 
et pendant quelques jours. Quel est cet excédent? Impossible de le 
dire. Seule une enquête minutieuse poursuivie dans les banques 
pourrait fournir des éclaircissements sur ce point. En l'état, les 
chiffres donnés par les douanes sont entièrement inexacts, ils 
expriment seulement les envois de numéraire déclarés, et par 
conséquent inférieurs à la réalité. 
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Les deux tiers de ce trafic se faisaient avec la Turquie et avec 
TArabiô. 



On le voit, le commerce inlernalional que pratiqua si longtemps 
TEgypte et que nous venons d'e$quisser diffère du tout au tout de 
celui dont les premières lignes de cette étude ont mis en relief les 
traits essentiels et que nous allons analyser. Jusqu'à une date encore 
récente, son objet n'était point d'échanger les produits de l'Egypte 
contre ceux des autres contrées, mais d'utiliser le Nil, l'isthme, les 
villes, les ports du Delta comme un véhicule, un lieu de passage ou 
d'entrepôts. Sans remonter ou delà du moyen âge, si l'on néglige 
quelques matières premières telles que les bois de toutes sortes, le 
fer nécessaire à la fabrication des armes ou des outils et les articles 
de luxe importés pour les riches, le pays se suffisait à lui-même. 
Les Egyptiens tiraient de leurs champs le blé, les fèves dont ils 
se nourrissaient, le coton dont ils se vêtaient, l'indigo dont ils tei- 
gnaient leurs vêlements. Le Delta leur dispensait des datles et des 
oranges, les provinces du Sud des étoffes bariolées et des tapis de 
prières. Avec une petite quantité de fruits de leur sol ou de pro- 
duits de leur travail : blé, fèves, coton filé, toiles, cuirs, ils ven- 
daient aux négociants de la Méditerranée installés dans les Echelles 
les productions de l'Arabie ou du centre de l'Afrique, payaient 
ainsi les marchandises importées par la mer ou le désert et réglaient 
plus ou moins exactement le tribut dont ils étaient redevables à la 
Sublime-Porte depuis la conquêfe tutque et qui représentait alors 
toute leur dette extérieure. Aujourd'hui, les Egyptiens importent 
le combustible et les matières premières nécessaires aux quelques 
industries qui se sont implantées sur les rives du Nil, des denrées 
alimentaires de plus en plus nombreuses : céréales, viande, farines, 
épicerie, huiles, breuvages de toutes sortes, enfin tous les objets 
manufacturés depuis la calotte feutrée du fellah jusqu'à l'automo- 
bile du pacha. En échange, ils doivent naturellement exporter une 
partie de leurs récoltes. Cette exportation doit suffire en outre à 
rémunérer les capitaux tirés de Tétranger : emprunts d'Etat, em- 
prunts privés, fonds sociaux. 

Nous n'avions donc pas tort de comparer l'Egypte à l'Angleterre, 
toutes proportions gardées, ces deux pays sont comme deux ima- 
ges symétriques inverses. L'un exporte la houille de ses mines, les 
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articles de 6es manufactures contre des produits agricoles et des 
matières premières dont une grande partie lui est livrée en rému- 
nération des placements faits p£ir les capitalistes anglais à l'étran- 
ger, le tout sur ses propres bateaux. L'autre importe des produits 
fabriqués, il exporte des produits agricoles de façon à payer non 
seulement ses importations, mais normalement tout au moins les 
intérêts ou les dividendes stipulés par les capitalistes européens. 
Chez l'un et chez l'autre, le commerce extérieur a donc naturelle- 
ment une importance énorme. S'agissant de l'Egypte, cette impor- 
tance est bien plus grande qu'on ne le supposerait en additionnant 
ses importations et ses exportations. L'Egypte dispose d'une surface 
habitable et cultivable sensiblement égale à celle qui est comprise 
entre les frontières belges; sa population s'élevait à 9.497.900 ha- 
bitants en 1897, tandis que celle de la Belgique en comptait seule- 
ment 7.074.910 en 1904*. Pourtant, le chiffre total du commerce 
extérieur belge s'élève à 9.941.301.000 de francs pour 1904', 
alors que la même année le commerce extérieur égyptien n'atteint 
qu'un chiffre de 1.163.324.669 de francs, transit compris de part 
et d'autre. 

Cet écart, qui s'explique aisément par le degré de richesse et de 
civilisation très différent des deux pays, le défaut de besoins qui 
caractérise le fellah, enfin par la productivité limitée de l'agricul- 
ture qui alimente les exportations égyptiennes ne doit pas nous 
faire illusion. Un blocus complet empêcherait la Belgique de vivre 
d'une existence normale dans une mesure certainement moins 
grande qu'il ne le ferait pour l'Egypte. 

Cette situation a commencé vers la un du règne de Mehemet 
Ali. Soucieux de civiliser son peuple, plus encore ambitieux de 
maintenir, de fortifier, de perpétuer son pouvoir en maîtrisant 
l'anarchie antérieure et en se rendant redoutable au sultan dont il 
était indépendant en fait sinon en droit, le pacha crut réaliser l'un 
et l'autre dessein par la transformation de l'Egypte en un pays de 
grande industrie. 

11 créa donc un peu partout des filatures, des fabriques de drap 
ou de soieries, des sucreries dirigées militairement, le plus souvent 
par des officiers de son armée, et se préoccupa d'assurer aux 



* Statesman's Year book, 1906, p. 709. 
« Ibid., p. 719. 
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charge, soit environ 310.000 livres par an, les droits de ports et 
de phares acquittés par les bateaux, tous étrangers, et qui en 1904 
se sont élevés à L. E. 337.387 et en 1905 à 293.000. Le subside 
versé par le budget égyptien au budget soudanais est pour 1905 
380.000 livres dont il faut déduire 127.000 que verse de son côté 
au trésor d'Egypte le gouvernement du Soudan pour rémunérer 
TEgyple d'une partie des dépenses militaires, ce qui ramène cette 
subvention à 253.000 livres '. 

Une seconde catégorie comprend des éléments qui proviennent 
de relations entretenues par des particuliers avec l'étranger. 

Tels sont, parmi les revenus dont dispose l'Egypte, le loyer des 
capitaux placés à l'étranger, les bénéfices des spéculateurs égyp- 
tiens sur les bourses étrangères, le fret perçu par les bateaux 
égyptiens» les commissions touchées par les agents des compagnies 
de navigation, les bénéfices résultant de la vente du charbon dans 
les ports aux navires en transit, les dépenses faites par ces navires 
pendant leurs escales, les dépenses supportées par la compagnie 
du canal de Suez à Taide des droits de péage qu'elle perçoit des 
navires qui traversent le canal. 

De ces éléments le dernier seul peut être évalué avec certitude. 
La compagnie de Suez dépense environ 420.000 L. E. Joignons à 
ces diverses valeurs, qui sont pour le pays un gain plus ou moins 
grand, les capitaux que l'Europe place en Egypte avec tant d'ar- 
deur depuis quelques aanées. Bien loin de constituer un revenu 
ces placements imposent à l'Egypte une charge, mais aussi long- 
temps qu'ils se réaliseront leur introduction doit être assimilée à 
une importation qu'il convient d'inscrire au crédit du compte. La 
contre-partie consiste dans les pertes subies par les spéculateurs 
égyptiens sur les bourses étrangères, dans les intérêts exigibles des 
capitalistes étrangers, etc. 

La dernière catégorie comprend un seul article, très important 
il est vrai, les dépenses faites par les voyageurs pour leur entre- 
tien personnel. Le mouvement perpétuel de va-et-vient de l'Egypte 
à l'étranger et de l'étranger en Egypte qui caractérise la produc- 
tion et la consommation de ce pays et qui s'étend au numéraire 
lui-même, entraîne encore les personnes. L'hiver (si l'on peut nom- 
mer ainsi la saison délicieuse qui, quatre ou cinq mois durant, fait 

* Rapport delM. Houssio, p. 133. 
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de la vajlée du Nil un paradis) arrive accompagné d'un cortège de 
touristes dont l'argent alimente, outre la seule industrie égyptienne 
vraiment prospère, celle des hôtels, quantité d'entreprises de 
transport et fait vivre d'innombrables guides, drogmans, mar- 
chands d'antiquités et de curiosités. 

Les premières chaleurs déterminent un exode général et préci- 
pité non seulement de ceux dont la villégiature hivernale est finie, 
mais de tous les résidents permanents qu'une nécessité inéluctable 
ne force pas à passer l'été sur la rive du Nil. C'est à qui, parmi les 
Egyptiens, s'ingéniera à jouir de la fraîcheur, au moins une partie 
de l'été, près des lacs suisses, dans quelque ville d'eau allemande 
ou française, plus modestement sur les hauteurs du Liban. L'ar- 
gent qu'ils y laissent constitue une perte pour l'Egypte tout de 
même que les dépenses faites par les touristes sont un gain pour 
ce pays et ont pu être appelées fort justement par je ne sais quel 
économiste « une importation à domicile ». 

VII 

Plaçons maintenant en regard les articles du compte que nous 
avons analysés et examinons s'ils s'équilibrent de manière à don- 
ner une balance juste. 

On sait que les sommes — arrérages, intérêts, dividendes — 
dues périodiquement par un pays aux autres doivent être acquittées 
normalement par des exportations ou tout au moins par des pres- 
tations. Tout pays débiteur de l'étranger (et tel est bien le cas de 
celui dont nous étudions le commerce extérieur) doit donc exporter 
plus qu'il n'importe, en prenant le mot exporter dans un sens 
large. Longtemps l'Egypte n'a pas fait exception à cette règle. Sa 
situation n'aurait-elle pas changé? 

Les autorités de qui dépendent les finances de l'Egypte se sont 
successivement posé cette question dans le courant de cette année 
et ils y ont répondu avec une remarquable netteté. La note qui 
sert d'introduction au budget de 1906, par le conseiller financier, 
signale comme un fait évident que le montant des importations de 
marchandises et de numéraire dépasse de beaucoup, depuis deux 
ans, celui des exportations et qu'une telle situation, si elle n'offre 
pas un danger immédiat, ne saurait durer longtemps sans de 
graves inconvénients. 
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Lord Cpomer, dans son rapport, reproduit ce jugement que déve- 
loppe le mémoire de M. Roussin sur La Balance commerciale, 
publié en appendice à la suite de ce rapport. 

« L'on peut affirmer en toute certitude que les forces ordinaire- 
ment agissantes (de la balance) ne sont pas, en elles-mêmes, suffi- 
santes pour expliquer la disproportion qui existe entre les impor- 
tations et les exportations..,.. Ainsi, durant la dernière période 
triennale, la balance commerciale montre, en faveur des importa- 
tions, une augmentation annuelle de 5 millions de livres sur la 
moyenne des trois années précédentes. Aucune variation dans 
l'importance des facteurs examinés tout à Theure ne saurait expli- 
quer une aussi forte augmentation, qu'il y a lieu par conséquent 
d'attribuer à une autre cause. Cette cause est évidemment l'intro- 
duction, sous des formes diverses, de nouveaux capitaux dans le 
pays... due au mouvement progressif des affaires financières et 
commerciales qui a débuté lors de l'abondante récolte cotonnière 
de 1902-1903»*. 

Le fait auquel ces autorités font allusion et sur lequel elles 
appuient leur raisonnement est celui-ci : Depuis cinq ou six ans, de 
très nombreuses sociétés : banques, sociétés foncières, hypothé- 
caires ou de transport, etc., se sont constituées en Angleterre, en 
France, en Belgique, en Egypte en vue d'exercer leur activité 
dans ce dernier pays. Une grande partie de leur fonds social et la 
presque totalité de leurs obligations ont été souscrites en Europe. 
Les sociétés déjà anciennes ont également accru leurs ressources 
en s'adressant aux marchés financiers anglais, français ou belges. 
Enfin beaucoup de riches particuliers européens ont converti une 
partie de leur fortune en propriétés situées dans la vallée du Nil, 
ou, plus fréquemment, en prêts consentis sur hypothèque à des pro- 
priétaires égyptiens. Cette introduction, ou mieux cette irruption 
de capitaux, a naturellement pour effet de rendre l'Egypte momen- 
tanément créancière des pays dont elle sera de nouveau débitrice 
dès qu'elle cessera de faire ainsi appel au crédit de l'Europe. Au 
cas où ce fait surviendrait, observe lord Cromer, « le rétablissement 
de l'équilibre ne pourait s'effectuer qu'au moyen d'une augmenta- 
tion des exportations ou d'une diminution des importations. Dans 
l'intérêt de l'Egypte, c'est la première de ces deux alternatives qui 

* Rappot'l de lord Cromer sur l'Egypte pour 1905, p. 134. 
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serait à souhaiter. Elle ne peut certainement être réalisée que si 
Ton accroît la productivité du pays et l'étendue de la surface cul- 
tivée » *. 

H pourra sembler téméraire de contester la rupture d'équilibre 
que ces observations considèrent comme évidente, entre les élé- 
ments réguliers du doit et de l'avoir de TEgyple. Nous sommes 
pourtant convaincus que les exportations, ramenées à leur valeur 
réelle, ont toujours suffi, en prenant la moyenne des périodes 
quinquennales, à balancer les importations et à payer la charge 
des dettes publiques. 

Faisons en effet abstraction pour un instant des entrées et des 
sorties de numéraire, après avoir noté que le stock monétaire de 
TEgypte peut être considéré comme suffisant, et que le double cou- 
rant d'or qui entre et sort du pays va apparemment se maintenir 
au même niveau. Prenons d'une part le total des importations, les 
charges qui résultent de la dette et du tribut et, d'autre part, 
celui des exportations, dûment rectifié, ainsi qu'il a été dit plus 
haut, c'est-à-dire augmenté de 20 p. 100 (dont H correspondant 
au tarif conventionnellement réduit de la douane, 4 à la sous- 
estimation du colon et 6 environ au profit des exportateurs), nous 
obtenons le tableau suivant : 

Ezport. majorée du Importât, et arrérages Excédent de 

20 p. 100 de la dette l'exportation 

1886-90 13.383.229 12.565.177 818.052 

1891-95 15.690.120 14.433.551 1.256.569 

1896-1900 . . . 17.003.520 16.903.933 99.587 

1901-1905 . . . 22.778.850 21.787.295 991.555 

Ne résulte-t-il pas de ces chiffres que les exportations, ramenées 
à leur juste valeur, font plus que couvrir les importations et lais- 
sent même un bénéfice considérable ? 

Reste à savoir si cet excédent n'est pas absorbé et bien au-delà, 
par les autres articles du compte et, dans l'affirmative, le chifire 
approximatif du solde débiteur de la balance. 

L'importation annuelle du numéraire a toujours, nous le savons, 
surpassé son exportation dans une mesure qu'on ne saurait éva- 
luer, mais qui est certainement inférieure à celle qu'indiquent les 
statistiques douanières. Ainsi s'est formé à la longue un stock 

» Ibid., p. 39. 
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monétaire qui, n'ayant été payé que partiellement par des expor- 
tations, a été obtenu au moyen d'une sorte d'emprunt, emprunt très 
nécessaire et dont la charge, d'ailleurs assez légère, n'est nulle- 
ment inquiétante. 

Une partie de cet excédent d'or monnayé fut expédiée en Egypte 
afin d'y réaliser le versement des placements faits par des capita- 
listes étrangers. La rémunération de ces placements impose à ce 
pays des obligations permanentes sur la gravité desquelles les 
autorités précitées insistent er. termes assez vagues et, croyons- 
nous, non sans exagération. Leur conclusion aurait été plus pro- 
bante s'ils avaient évalué le montant de ces capitaux importés 
depuis une vingtaine d'années, tout au moins de ceux qui ont été 
transformés en titres dont il est facile de connaître le nombre et 
le prix. Si l'on néglige les titres de la Compagnie de Suez, qui retire 
ses bénéfices des péages payés par les bateaux étrangers, le total 
des capitaux transformés tant en actions qu'en obligations et utilisés 
par les sociétés anonymes dont le centre d'exploitation est en 
Egypte, s'élève à un peu plus de 50 millions de livres. Autant qu'on 
peut en juger, un bon tiers de celle somme a été souscrit dans 
le pays. Le surplus, mettons 34 millions rendant du 5 pour 100, 
coûterait chaque année à l'Egypte 1.700.000 livres. Hâtons- 
nous d'ajouter que cet article de débit nous semble compensé en 
grande partie par les recettes que nous avons énumérées précé- 
demment. Nous avons vu que la contribution du budget britanni- 
que à l'armée d'occupation est de 310.000 livres, que les droits de 
ports et de phares perçus sur les bateaux étrangers s'élèvent à 
293.000 livres, que la Compagnie de Suez dépense 420.000 livres 
dans le pays, au total 1.070.000 livres dont il faut retrancher la 
subvention payée au gouvernement soudanais, soit 253.000 livres, 
déduction faite de certaines ristournes. Reste 717.000 livres qu'il 
convient de porter au crédit de notre compte. 

Ce n'est pas tout. Nul ne nous taxera d'exagération si nous esti- 
mons à 500.000 livres les bénéfices que relire l'Egypte du mouve- 
ment toujours croissant de ses ports. Nous obtenons donc finale- 
ment un revenu de 1.200.000 livres à mettre en regard de celte 
charge de 1.700.000 livres *. En les supposant même irréductibles, 

* En établissant ce total, nous faisons abstraction des sommes dépensées par les tou- 
ristes, car elles sont compensées et au delà par les sommes que dépensent les Egyp- 
tiens en villégiature hors de leur pays. 
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les 500.000 livres qui forment la différence ,ne sont sans doute pas 
négligeables, mais, sauf en 1901 et en 1904, elles ont été soldées 
par la différence entre les exportations et les importations. Il con- 
vient en outre d pbserver que les 35 millions avancés par des action- 
naires ou des obligataires étrangers imposent au pays une charge 
autrement élastique que celle qui résulte de la dette publique. Les 
arrérages d'un emprunt d'Etat doivent être payés aussi longtemps 
que fonctionne un gouvernement honnête et régulier. Au contraire 
une action ne donne droitàdesdividendes qu'autant que l'entreprise 
produit des bénéfices. Les obligataires eux-mêmes n'auraient d'au- 
tre ressource, en cas de non paiement de leurs coupons, que la mise 
en faillite de la société débitrice. Les capitalistes en question n'ont 
au surplus rien à redouter de semblable. Les entreprises ainsi cons- 
tituées emploient presque toutes très fructueusement les ressources 
dont elles disposent. Grâce à elles, sauf imprévu, la puissance pro- 
ductrice du pays et, par conséquent, le montant de ses exportations 
ne peuvent manquer de grandir. Les vastes travaux d'irrigation 
poursuivis par le gouvernement khédivial augmentent chaque 
année la fertilité de la vallée nilotique, ce qui doit nous réjouir 
d'autant plus que la constitution géologique de l'Egypte et surtout 
le régime de libre échange sans réserve auquel l'obligent les traités 
qu'elle a conclus et le contrôle qu'elle subit ne sauraient permettre 
à l'industrie de s'y développer. 

C'est donc à son agriculture que ce pays devra demander de* 
payer presque entièrement non seulement ses dépenses, mais ses 
dettes présentes et futures. Heureusement ses fellahs sont robustes, 
actifs, industrieux, les propriétaires, grands et petits, sociétés ou 
particuliers, s'efforcent à l'envi d'augmenter leur fortune et, du 
même coup, la richesse publique, en étendant la surface cultivable 
et en améliorant la condition de leurs terres par des travaux appro- 
priés d'irrigation, de drainage, d'amendement. La suite de cette 
étude établira, nous l'espérons, qu'ils y réussissent et que l'avenir 
du commerce extérieur de leur pays peut être envisagé avec con- 
fiance. Dans quelques années, la conversion de la dette publique, 
devenue possible en vertu des traités internationaux, rendra dispo- 
nibles des ressources qui permettront de gager de nouveaux 
emprunts, grâce auxquels pourront être exécutés, sans aggraver 
les charges fiscales, les grands travaux projetés en vue de perfec- 
tionner encore le système des irrigations. Nul ne saurait dire de 
combien alors s'accroîtra l'exportation. 
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Nous ne saurions mieux conclure ce chapitre qu'en dressant, du 
commerce extérieur de l'Egypte, un bilan dans lequel nous faisons 
figurer, en dehors du mouvement des marchandises et de celui du 
numéraire, les arrérages de la dette extérieure de ce pays, mais 
non les facteurs secondaires que nous avons énumérés dans les 
pages précédentes. Il est difficile de préciser plus que nous ne 
l'avons fait le montant, d'ailleurs relativement minime, de ce que 
l'Egypte paie et reçoit de ce chef. L'excédent de l'importation de 
numéraire, excédent qui devrait être réduit, ainsi que nous l'avons 
expliqué plus haut, représente les apports récents des capitalistes 
étrangers (voir page 28). 

VII 

Reprenons les principaux articles d'importation ou d'exportation 
pour les étudier séparément pendant la période la plus récente et 
déterminer ainsi leur origine, leur destination, les fluctuations 
qu'ils ont subies d'une année a l'autre et les causes de celles-ci. 

Exportations. 

Quiconque a examiné le compte du commerce extérieur tel que 
nous l'avons dressé plus haut, ne peut manquer d'être frappé de 
la place énorme qu'y occupent les exportations de coton et de 
graines de coton. Le tableau de la page suivante rendra la compa- 
raison plus facile *. 

Insistons un peu sur ces chiffres. Il en ressort que les exporta- 
tions de coton et de graines de coton représentaient, en 1905, 
86 0/0 et, en 1904, 87,50 0/0 de l'ensemble des exportations. La 
somme déboursée chaque année par les acheteurs étrangers de 
celle précieuse denrée suffirait à payer près de cinq fois les arré- 
rages de la dette publique*. En 1902, cette somme dépassait de 
981.000 hvreset, en 1903, de 425.000 livres environ la valeur de 
toutes les marchandises importées, transport compris. 

Le commerce extérieur égyptien est donc alimenté, pour la 



* Les chiffres de ce tableau et ceux qui suivront sont empruntés, sans modification 
ni correction, à la statistique des douanes. 

* En tenant compte de la majoration dont nous avons parlé au chapitre précé- 
dent. 
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presque lotalilé, par un seul produit. Supprimez celui-ci, imaginez 
les champs de cotonniers dévastés par quelque charançon, ctfmme 
les vignobles de France Tout été par le phylloxéra; supposez le 
cours du coton baissant des quatre cinquièmes, et l'Egypte devrait, 
ou bien chercher je ne sais quel succédané introuvable du coton, 
ou bien suspendre, sans plus de délai, le paiment de ses coupons 
et renoncer à demander à Timportation la satisfaction des nouveaux 
besoins dont la civilisation moderne a doté ses habitants. 

Réalisée même par des pays parvenus à un état stationnaire, 
créanciers et non débiteurs de Tétranger, une telle situation pour- 
rait sembler périlleuse et précaire. A plus forte raison, lorsqu'il 
s'agit d'un pays en pleine croissance dont le développement du 
moins, sinon Texistence, serait arrêté par tout déficit quelque peu 
sérieux et suffisamment prolongé de la ressource qui est la condi- 
tion essentielle de son essor économique. Cette éventualité est- 
elle vraiseml)lable? Ce grave péril peut-il être envisagé comme 
possible? F*our répontlre à cette question qui est celle de Tavenir 



* Nous majorons ici les prix du cotoo de 15 o/o et noo de 20 o/o, comme nous l'avons 
fait dans le chapitre sur la balance commerciale, pour nous rapprocher le plus pos- 
sible des prix réellement établis dans le pays, abstraction faite des bénéfices réalisés 
par les commissionnaires à l'étranger. 
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du commerce extérieur de l'Egypte, arrêtons-nous un moment sur 
la production du coton dans la vallée du Nil en la comparant à 
celle des autres contrées. Nous saurons ensuite si l'Egypte peut 
produire des stocks supérieurs sinon égaux de cette denrée et 
continuer à les vendre aux prix actuels. 

En 1886-90, la moyenne annuelle du coton exporté était de 
3.066.835 kantars ^ En 1901-1905, cette moyenne s'éleva à 
6.160.790 k. On s'est demandé si cet énorme accroissement n'était 
pas obtenu aux dépens de la qualité du coton et de l'avenir de sa 
production et si les terres ensemencées de coton à intervalles trop 
rapprochés ne s'épuisaient pas peu à peu. 

Cette crainte nous semble vaine. Durant la même période de 
vingt ans, la surface <;ullivée a passé de 4.880.843 à 5.443.000 fed- 
dans*, les agriculteurs ont profondément modifié leurs procédés 
et leurs méthodes sans pourtant abuser du sol sinon accidentelle- 
ment. L'extension donnée aux terrains cultivables est due à l'amé- 
lioration du système des irrigations, faute duquel la vallée du Nil 
serait un désert coupé de marécages. La transformation de ce sys- 
tème, grâce à la substitution de l'arrosage permanent, au moyen 
de canaux, à l'inondation périodique des plaines jusque-là aména- 
gées en bassins, a permis la culture du coton sur une grande 
échelle. Cette œuvre, commencée par MéhémetAli, reprise, corrigée, 
améliorée et activement continuée depuis vingt ans, est bien loin 
d'être achevée. 251.000 feddans viennent d'être aménagés en 
Haute-Egypte de façon à bénéficier de l'irrigation prévue. Le 
Ministère des Travaux publics a décidé l'aménagement de 200.000 
feddans suivant le même système'. Si nous observons que la Basse- 
Egypte compte, à elle seule, près de deux millions de feddans 
incultes mais aptes à devenir fertiles et dont la moitié conviendra 
au cotonnier lorsque les canaux d'irrigation et de drainage néces- 
saires auront été achevés, nous pouvons estimer sans exagération 
que, d'ici une dizaine d'années, l'Egypte tirera au moins huit mil- 
lions de kantars de ses terres élargies et mieux aménagées, sans 
cependant nuire à la production et en admettant même que leur 
rendement n'ait pas été accru par les procédés de culture, la des- 

* Le ktntar vaut 44 kilos 49. 

* Le feddan mesure 4.200 mq. 

' V. notre article Les irrigations en Egypte et les projets récents du gouvernement 
égyptien, Revue des Deux-Mondes, 15 septembre 1906. 
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truction méthodique des parasites, l'emploi de semences sélection- 
nées et d'engrais chimiques concentrés appropriés. 

Reste à savoir si Texporlation du coton égyptien, ainsi accrue, 
trouvera des débouchés aussi facilement que par le passé et à des 
cours suffisammerït rémunérateurs. La question intéresse tous les 
pays producteurs de colon, mais plus particulièrement TEgypte et 
cela, non seulement à cause de la place énorme occupée par cette 
marchandise dans le commerce extérieur de ce pays, mais aussi 
parce que les qualités toutes spéciales qui distinguent le colon 
égyptien lui donnent un prix exceptionnellement élevé et limitent 
sa demande. Depuis longtemps, l'avenir de l'industrie cotonnière 
préoccupe filateurs et économistes. Cette industrie ne cesse de 
gagner du terrain. Chaque année le développement de la fortune 
publique, l'amélioration de la condition des classes laborieuses, le 
besoin grandissant du bien-être et de l'élégance, enfin les progrès 
de la colonisation accroissent la demande des tissus de coton au 
détriment des tissus de laine et de lin. La quantité de coton con- 
sommée par les manufactures de Grande-Bretagne était de 1.576 
millions de livres par an dans la période 1893-95, elle s'est élevée 
pour 1905 à 1.863 millions *. Aux Etals-Unis, le chiffre de celle 
consommation est 1.117.945.775 livres pour 1890, 1. 817.643.390 
livres pour 1900. 

En J890, il y avait, dans le premier de ces pays, 39.814.303 bro- 
ches et 43.314.641 en 1903; dans le second, 14.188.103 en 1890 
et 19.008.352 broches en 1900. La quantité de coton en laine 
importée en France a passé de 136.148.000 kilos en 1887-96 à 
211.035.000 kilos en 1897-1904 et le nombre des broches de 
5 millions environ en 1890 à 6 millions environ en 1904. Les 
progrès de la production de l'Allemagne ont été encore plus grands. 
La Belgique, l'Italie, l'Autriche, la Russie, suivent activement le 
mouvement. Les cours du coton se sont naturellement élevés eux 
aussi, non pas sans doute aussi régulièrement que la production des 
cotonnades, mais dans une proportion qui paraît constante quand 
on compare leurs moyennes au commencement et à la fin d'une 
période d'années. Aussi les filateurs se demandent-ils, non sans 
inquiétude, s'ils ne souffriront pas, à brève échéance, d'une disette 
de matière première. « Pour suivre le développement de la consom- 

* Statesman*3 Yearbook, 1906, p. 80. 
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mation, la production mondiale actuelle devra s'accroître en dix 
ans d'au moins deux millions de balles », disait le président de la 
British cotton growing association, au Congrès international de 
coton, tenu à Manchester en juin 1904. « On n'a donc pas un 
moment à perdre... pour fournir cet appoint au moyen de nou- 
veaux champs cotonniers ». Les gouvernements des pays colonisa- 
teurs et les associations dans le genre de la British cotton growing 
travaillent activement, depuis plusieurs années, à réaliser ce vœu. 
Des expériences et des tentatives ont été faites dans ce sens en 
Afrique et en Asie. Les usines d'occident n'ont guère à compter 
sur une extension des cultures en Asie russe et en Perse, car ces 
territoires éloignés manquent de bras et de moyens de transport. 
Les territoires de l'Afrique centrale sont pleins de promesses, mais 
il est évident que l'organisation de ces régions exige encore de 
longues années. Pendant ce temps, la colonisation de l'Afrique aura 
ouvert à l'industrie occidentale de nouveaux débouchés qui absorbe- 
ront vraisemblablement et au delà les cotonnades fabriquées grâce au 
supplément de matière première ainsi obtenu. Tout permet donc de 
prévoir un élargissement et non un rétrécissement de la demande. 
Reste à rechercher dans quelle mesure l'Egypte peut espérer con- 
courir à la satisfaction des nouveaux besoins des consommateurs. 

Cette question doit être envisagée au point de vue de la quan- 
tité exportée et au point de vue du prix. Exceptionnellement long 
et soyeux, le coton égyptien est un coton de luxe qui, comme tous 
les objets de luxe, ne convient qu'à une clientèle restreinte. Sa con- 
sommation augmentera-t-elle dans la même proportion que celle des 
cotons ordinaires? Il est difficile de réponcjre à cette question. On 
peut fort bien soutenir que les fins tissus obtenus au moyen de ce 
coton sont destinés à se vulgariser à mesure que l'aisance aug- 
mente, que les classes sociales, rapprochées et confondues ont, sans 
distinction de fortune, presque au même degré, le goût des étoffes 
élégantes relativement peu coûteuses, fréquemment renouvelées. 

Quoi qu'il en soit, un symptôme des plus rassurants est la diffu- 
sion de l'exportation du coton égyptien. Dans la période 1886-90, 
62 p. 100 du coton égyptien étaient tissés par l'Angleterre, 
36 p. 100 par la France, l'Autriche, l'Italie et la Russie. En 1901- 
1905, la quote-part de l'Angleterre n'est plus que de 48 p. 100, 
celle des quatre pays sus-nommés tombe à 25,5 p. 100. C'est que 
deux importants débouchés se sont ouverts : PAIIemagne et l'Amé- 

Arm. et Mich. 3 
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rique, qui absorbent, la première 8 p. 100, la seconde 5,6 p. 100. 
Le surplus est acheté par divers pays européens, tels que la Bel- 
gique, TEspagne, la Grèce, la Suède et enfin, le fait mérite d'être 
signalé, par rExtrôme-Orient, client lointain mais de grand avenir 
dont les acquisitions, qui se bornaient en 1893 à 700 L. é., ont 
atteint cette année 200.000 L. é. Si Ton considère que, par ces 
nouveaux débouchés, TEgypte entre en relations avec des fabri- 
cants et des consommateurs qui, jusqu*ici, connaissaient mal son 
coton et sont vraisemblablement disposés à trouver de nouvelles 
étoffes, des combinaisons de tissage inédites, propres à mettre en 
valeur cette marchandise, à augmenter son utilité en multipliant 
ses usages, on estimera que les huit millions de kanlars dont nous 
gratifiions il y a un moment les cultivateurs de la vallée du Nil, 
trouveront sans difficulté des acquéreurs à l'étranger. 

Sans doute, dira-t-on, un produit tel que le coton est toujours 
susceptible d'être exporté, mais vendre n'est rien, le difficile est 
de trouver un prix rémunérateur. Les cours actuels sont fort satis- 
faisants; ils sont même trop beaux pour pouvoir durer. Admettons 
qu'ils se maintiennent quelques années, ce serait la pire éventua- 
lité, car ils baisseraient juste au moment où le fellah, devenu riche, 
aurait pris l'habitude* d'une vie plus large, contracté des goûts de 
dépense après avoir emprunté sur ses champs afin d'en acquérir 
d'autres et d'obtenir plus de coton. 

L'objection est sérieuse. Nous n'y avons pas répondu complète- 
ment en établissant, comme nous l'avons fait, que les offres des 
producteurs de coton seront vraisemblablement égalées sinon sur- 
passées très longtemj^s par les demandes des filateurs. Cette 
démonstration admise, il n'en restera pas moins que les prix 
actuels sont peut-être éphémères, que le marché égyptien des 
cotons dépend étroitement du marché américain, la quantité pro- 
duite en Egypte étant de six à sept cent mille balles de 440 livres, 
mesure américaine, contre dix à douze millions de balles produites 
aux Etats-Unis et subit le contre-coup de tous les mouvements 
violents imprimés aux cours parles agioteurs de New- York, qu'une 
baisse sérieuse et persistante absorberait et bien au-delà tout le 
bénéfice donné par l'accroissement de production d'environ un 
quart qui vient d'être prévu. 

Observons toutefois qu'en dépit des brusques soubresauts qui 
agitent, à intervalles plus ou moins rapprochés, les cours de toutes 
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les marchandises cotées à la bourse, la valeur des cotons égyptiens 
a varié d'une façon en moyenne très uniforme et que révèle immé- 
diatement la comparaison des prix obtenus par l'exportation d'un 
kantar de cette denrée en 1886-1890 et en 1901-1905. Dans la 
première de ces périodes, nous avons une exportation moyenne.de 
3.066.835 kantars au prix de 7.661.326 L. é., soit 249 piastres le 
kantar (et pour être exact 286 piastres en majorant le prix de 
15 p. 100); dans la seconde, une exportation moyenne de 
6.160.790 kantars au prix de 14.781.135 L. é., soit 239 (275) pias- 
tres le kantar. 

La guerre de Sécession avait attril^ué au coton égyptien des 
prix fabuleux qui ont dépassé 600 piastres. Depuis, la baisse a été 
lente et continue pendant trente années jusqu'au cours de iS3 pias- 
tres. En 1895, une crue désastreuse, la plus basse du siècle, com- 
promit la récolte et, en dépit de l'opinion accréditée jusque-là en 
Egypte, que la valeur marchande des cotons indigènes était fatale- 
ment déterminée par celle des cotons américains, on vit les cours 
monter rapidement de plusieurs talaris ^ de telle sorte que la cala- 
mité se changea bien vite en bénédiction. C'est que, comme tous les 
produits de qualité exceptionnelle et partant difficiles à remplacer, 
le coton égyptien échappe dans une large mesure aux fluctuations de 
cours qui entraînent tantôt dans un sens, tantôt dans l'autre, le coton 
des autres pays. Avertis par cette expérience, les fellahs ne con- 
sentirent plus désormais à vendre leur coton qu'au prix que cette 
disette, grosse de prospérité, leur avait révélé comme normal. Les 
cours, brusquement relevés, commencèrent donc une ascension 
graduelle accélérée de courts élans auxquels succédèrent bientôt 
des chutes encore plus vite interrompues. Ces fusées de hausse, 
pas plus que ces réactions momentanées, n'ont influé sérieusement 
sur l'extension donnée à la culture du coton ni sur le taux de capi- 
talisation des terres. Ce dont les populations ont tenu compte, c'est 
de la moyenne des cours et cette moyenne depuis vingt ans, nous 
le répétons, presque constante, n'accuse pas la forte hausse que 
certains esprits chagrins considèrent comme établie et dont ils 
dénoncent le péril, au contraire. 

Le prix moyen de la seconde des périodes que nous avons com- 
parées est en effet inférieur de dix piastres à celui de la première, 
le coton étant dans l'intervalle tombé à 183 piastres. Ces chiffres 

* Pièce d'argent de 20 piastres équivalant au dollar. 
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admis, et en tenant compte de tout ce que nous avons dit sur les 
progrès de la consommation et sur la diffusion dans le monde, il 
semble permis de fixer à un minimum de 250 piastres le prix 
moyen du coton pour les années à venir. 

Avec l'exportation annuelle de ces dernières années, soit environ 
six millions de kantars, nous obtenons sur cette base 15.000.000 de 
livres, revenu qui s'élèvera à 20.000.000 lorsque le rendement de 
8.000.000 de kantars sera réalisé. 

VIII 

Le territoire cultivable si fertile mais si restreint de TEgypte étant 
occupé par une population foisonnante, il semble a priori que la 
culture des céréales devrait y suffire tout juste aux besoins des 
habitants et ne fournir aucune contribution à Texportation. La 
réalité est autre. Les céréales s'exportent en quantité qui décrois- 
sent sans doute depuis quelques années, mais ne sont nullement 
négligeables, elles restent dans le présent un appoint sérieux et 
s'offrent dans l'avenir comme une réserve destinée, le cas échéant, 
à suppléer quelque peu le coton. 

Ce qui surprend celui qui compare l'exportation de cette denrée 
avec son importation, c'est de constater que celle-ci excède celle-là. 
Fait à première vue étrange, car si l'Egypte n'arrive pas à produire 
des céréales en quantité suffisantes pour alimenter sa consommation 
intérieure pourquoi en exporte-t-elle? Quand nous traiterons de 
l'importation nous donnerons la solution de ce problème; quoi qu'il 
en soit, voici les chiffres de cette exportation, chiffres qui nécessi- 
tent, on le verra, une correction. 

La moyenne annuelle de Texportation des céréales et légumes 
secs a été de 2.185.434 liv. é. pour 1886-90 contre 2.120.679 liv. 
pour la période de 1901-05. Cette exportation est donc restée quel- 
que peu station naire après avoir toutefois haussé légèrement en 
1891-95, période durant laquelle la moyenne annuelle s'est élevée 
à 2.839.551 livres. De ces totaux il convient de retrancher le prix 
des graines de coton, sous-produit du coton, que la statistique 
égyptienne englobe dans les céréales. Cette soustraction donne le 
résultat suivant : 

1886-90 1891-95 1896-1900 1901-1906 

Exportation dei céréales et 

légumes secs 2.185.434 2.839.551 2.129.006 2.120.679 

Moins les grains de coton.. 1.340.436 1.593.422 1.573.362 1.717.046 

Reste 844.998 1.236.129 545.644 403.523 
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La baisse que révèle la comparaison des deux derniers totaux 
devient une chute énorme quant on fait abstraction des autres 
céréales pour ne considérer que la plus importante, le blé. Les 
quatre périodes successives ci-dessus donnent alors 1. é. 188.679; 
207.318; 32.784; 18.264. Quelle est la cause d'une telle diminu- 
tion? Elle n'est due ni à un avilissement des prix qui se sont au 
contraire relevés de 10 P. T. environ par ardeb * ni à un rétrécisse- 
ment des emblavures. 

Si la superficie consacrée au coton s'est considérablement 
accrue, il en a été de même quoique dans une moindre mesure de 
celle des terrains occupés parles cultures vivrières. Plus nombreux 
et plus riches les Egyptiens consomment plus d'aliments, ils impor- 
tent plus de substances et en exportent moins. La mauvaise 
période de 1891-95, qui marque Tétiage des cours du coton, se 
signale par un fort relèvement des exportations de céréales : 
50 p. 100 en excédent sur la période antérieure et plus de 100 
p. 100 sur la période actuelle. C'est que les fellahs, mal payés 
de leurs peines par le prix qu'ils retiraient de leurs cotons, reve- 
naient tous aux céréales qu'ils avaient presque abandonnées. Il est 
à croire que, dans l'éventualité d'une crise colonnière, d'ailleurs 
improbable, les céréales joueront de nouveau ce rôle de succédané 
au profit des exportateurs. En admettant même le maintien de la 
situation actuelle, on peut prédire un développement de la produc- 
tion et par conséquent de l'exportation des céréales. Une forte part 
des terres gagnées chaque année à la culture ne conviennent pas 
ou conviennent peu au coton et donnent en revanche un rendement 
suffisant de céréales et de légumineuses. 

IX 

Les autres produits du sol égyptien alimentent faiblement le 
commerce extérieur. L'extraordinaire fertilité du limon que le Nil 
dépose depuis des siècles sur ses bords a fait de cette vallée une 
sorte d'immense jardin sur lequel légumes et plantes potagères 
poussent presque sans engrais. Mais ces denrées ne suffisent pas 
aux besoins de la population qui pullule et foisonne d'Assouan à la 
mer. On en peut en dire autant des fruits. 

* L*ardfb vaut 198 livres. 
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L'exportation des Icguraes représente environ un ou deux pour 
cent de l'exportation totale et Toignon y occupe une place prépon- 
dérante, culture rémunératrice mais aléatoire, ainsi que le montre 
la comparaison des résultats des différentes années. 

L'exportation des fruits est presque insignifiante. Les dattes, 
dont le rendement est si considérable, y figurent pour 3.151 livres 
en 1904, et pour 6.649 liv. en 1905; les bananes pour 780 liv. en 
1904, et pour 977 liv. en 1905; les oranges et citrons, ces derniers 
d'une qualité toute particulière, remarquable par la délicatesse de 
l'arôme, pour 324 liv. en 1904, et pour 381 liv. en 1905. Ajoutons 
à ces totaux celui des fruits en conserve ou en confitures soit 
2.435 liv. pour 1904 et 2.517 liv. pour 1905. 

Dans uri pays essentiellement agricole et de propriété morcelée 
comme TEgypte, il semble que les menus produits de la ferme — 
beurre, volaille, œufs, lapins, etc., — devraient donner un revenu 
énorme. On constate justement le contraire et la faute en est sans 
doute, pour la majeure part, à l'ignorance, à l'insouciance et à 
l'incurie du fellah et surtout de la fellahine non moins qu'à 
l'absence dans les campagnes de toute organisation coopérative. 
La cause doit en être encore attribuée au climat et aux exigences 
des cultures telles que le coton, la canne à sucre, le riz, extrême- 
ment rémunératrices mais absorbantes au plus haut point, même 
pour les femmes et les enfants. Quoi qu'il en soit, l'exportation de 
ces denrées est fort peu de chose. Celle des œufs mérite seule 
d'être mentionnée : 100.767 liv. en 1904 et 82.036 liv. en 1905. 
Antérieurement à 1896, la quantité annuellement exportée était infé- 
rieure à 1.000 livres et ne figurait pas sous une rubrique spéciale 
dans la statistique. Elle va, pour les neuf dixièmes en Angleterre : 
73.204 en 1905. L'œuf de la poule égyptienne n'est guère plus 
gros que celui de nos pigeons, aussi trouve-t-il son emploi dans 
la fabrication des biscuits. L'Angleterre est aussi le principal con- 
sommateur des beurres d'Egypte dont l'exportation est d'ailleurs 
infime : 1.745 liv. en 1904 et 2.764 liv. en 1905, sur lesquels la 
Grande-Bretagne a payé 964 et 764 livres. 

On peut rattacher à l'exportation des articles qui précèdent celle 
des cailles qui a atteint son maximum en 1897, soit 24.179 liv., qui 
oscillait entre 15 et 16.000 livres de 1896 à 1902 et qui mainte- 
nant ne dépasse pas 10.000 livres. De cela encore la Grande-Breta- 
gne achète les huit neuvièmes. 
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Les industries nationales sont loin d'être florissantes. Les petits 
ateliers qui alimentaient dans une certaine mesure l'exportation se 
ferment les uns après les autres. Le Blage, le tissage, la teinturerie, 
l'industrie de la soie, la maroquinerie, la fabrication des menus 
objets de quincaillerie, tout cela est mort ou végète péniblement. 
Il y a une vingtaine d'années, les fabricants de tamis occupaient 
un grand quartier du Caire *, ils ont dû chercher un autre travail, 
le leur étant devenu inutile grâce au développement de la minoterie. 
Cette dernière industrie reste elle-même bien précaire car les farines 
russes et surtout françaises sont de plus en plus préférées aux 
farines indigènes, elle vit et se développe môme un peu semble-t-il, 
depuis quelque temps, en moulant des blés d'importation. Les deux 
filatures, fondées il n'y a pas très longtemps, au Caire et à Alexan- 
drie et qui tissent des fils achetés en Europe, couvrent à peine 
leurs frais. Il n'est pas jusqu'à la fabrication des cigarettes dont le 
nouveau tarif douanier allemand menace non seulement les progrès 
mais même la prospérité. Enfin Ton se demande si l'on ne doit pas 
se résigner sans perdre son temps et sa peine en efforts inutiles, à 
la disparition de la seule grande industrie qui ait réussi à s'implanter 
et même à prospérer en Egypte, parce que, de toutes les créations 
de MehemetÂli, elle était la seule viable, la seule dont les besoins 
pussent être satisfaits par le milieu ambiant, celle du sucre. 

On constate donc sans surprise que l'exportation des produits 
manufacturés représente une faible proportion de l'exportation 
générale, proportion qui de 10,3 p. 100 durant la période 1886-90 
est tombée à 7,8 p. 100 en 1901-05, bien qu'elle soit maintenue par 
l'énorme augmentation de l'exportation des cigarettes. En voici les 
totaux depuis vingt ans. 

Détaillons ces résultats globaux. 

L'industrie des cigarettes alimente une exportation plus forte que 
celle du sucre et qui n'a cessé jusqu'ici de s'accroître. De 1886 à 
1905, la quantité des cigarettes expédiées en Europe a presque 
sextuplé cependant que la valeur de cette exportation était huit 
fois plus grande. 

Chose curieuse, l'Egypte ne produit pas une seule feuille de 

» Rapport Cromer, 1904, p. 99. 
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tabac. Ce genre de culture a été interdit par un décret du 25 juin 
1890, promulgué dans le dessein d'augmenter le revenu des 
douanes. 

En 1905, ce pays a importé 7.485.139 kil. de tabac pour 
lesquels il a payé 645.845 liv. ; il a vendu 702.813 kil. de ciga- 
rettes, moyennant 554.372 liv., ce qui revient à dire qu'en vendant 
roulés en cigarettes les 9,4 p. 100 seulement du tabac importé, les 
Egyptiens ont obtenu 85,8 p. 100 du prix que leur avait coûté ce 
produit dont ils ont ainsi consommé les neuf dixièmes pour rien. 

statistique des tabacs et cigarettes. 



1886-1890. 
1891-1895 
1896-1900 
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3.129.599 


280.891 


156.903 


102.044 


5 


36,0 


0,9 


4.210.738 


425.023 


209.377 


168.105 


5 


39,5 


1,3 


5.233.197 


507.613 


343.981 


274.395 


6.6 


54,5 


1.2 


6.706.298 


595.289 


585.202 


465.2% 


8,7 


78,0 


2,4 


6.023.326 


562.240 


531.966 


423.876 


8,8 


75,4 


2,6 


6.336.745 


568.010 


539.556 


429.936 


8,5 


75,5 


2,4 


6.425.248 


570.725 


531.199 


423.332 


8,2 


74,1 


2,1 


7.260.334 


629.626 


620.476 


494.964 


8,5 


78,6 


2.4 


7.485.139 


644 845 


702.813 


554.372 


9,3 


85,8 


2,7 



N.-B. — 11 faut remarquer que les valeurs indiquées ci-dessus sont Actives, les tabacs 
étant estimés uniformément P. T. 9 et les cigarettes P. T. 80 le kilo. 



Pour compléter celle statistique, indiquons, à l'aide d'un autre 
tableau, dans quelle proportion les cigarettes sont achetées par les 
principaux pays exportateurs (v. page suivante). 

Il y a vingt ans, les cigarettes d'Egypte n'étaient guère deman- 
dées que par les Anglais et quelque peu par les riverains de la 
Méditerranée, elles sont maintenant expédiées partout. A elle seule 
l'Allemagne absorbe plus de la moitié de l'exportation. L'Angleterre 
prend environ le quart et TAulriche moins du dixième, puis vien- 
nent, à une longue distance, la France, l'Italie et la Turquie. 
951 livres d'exportation en Allemagne pour 1886, 294.818 livres 
pour 1905 ! Qui sait à quel terme se serait arrêtée cette progression 
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Exportation des oigarettes dans différents pays. 



1886-1890. 
1891-1895 . 
1896-1900. 
1901-1905. 

1901 

1902...... 

1903 

1904 

1905...... 



L. E. 0/0 



12.483 

52.396 

109.539 

212.209 

160.357 
163.596 
195.040 
247.236 
294.818 



11,7 
30,5 
39,2 
45,0 

37,8 
38,0 
46,0 
49,9 
53,3 



L. E. 0/0 



50.502 
59.050 
69.374 
84.800 

89.818 
102.436 
78.208 
79.478 
74.059 



49,9 
35,8 
25,9 
18,5 

21,2 
23,8 
18,4 
16,1 
13,1 




11.591 

8.825 

22.379 

33.296 

29.226 
31.476 
26.875 
38.101 
40.800 



5,3 
8,1 
7.1 

6,9 
7,3 
6,3 
7,7 
7,3 



L. E. 



0/0 



4.529 

5.444 

9.100 

12.243 

11.204 
10.105 
13.166 
8.567 
18.174 



4,4 
3,2 
3,3 
2,6 

2,6 
2,4 
3,1 
1,7 
3,3 



Pocust. ugl. 
ei 

Extréie-Orint 



L. E. 



0/0 



9.213 
17.305 
26.512 
66.337 

87.351 
71.689 
55.558 
57.693 
59.393 



8,8 
10,2 

9,8 
14,5 

20,6 
16,6 
13,1 
11,7 
10,7 



sans rimpôl récemment voté par le Reichslag taQt sur le tabac 
coupé que sur les cigarettes et dont Teffet s'est déjà fait sentir? 



XI 

Nous avons indiqué plus haut que durant le moyen-âge, les 
pays d'Europe demandaient à l'Egypte la majeure partie du sucre 
qu'ils consommaient. Les résultats de la mise en exploitation des 
Indes occidentales aggravés par l'incurie des conquérants turcs, 
renversèrent cette situation. Dès le début du xvii* siècle, la produc- 
tion sucrière de ces colonies devint si forte que la précieuse denrée 
fut importée en Egypte par l'instrument des négociants européens, 
fournisseurs ordinaires de ce pays. Depuis lors, l'Egypte ne cessa 
pas de cultiver la canne, mais elle en tira seulement de quoi satis- 
faire une partie de ses besoins. Quelques années plus tard, la 
vulgarisation dans tout l'Orient de l'usage du café et l'habitude 
prise de le sucrer, développèrent énormément cette importation 
dont Marseille fut, près de deux siècles, le centre principal. En 
1840, après les énergiques et coûteux efforts de Mehemet Ali en 
vue d'étendre et de perfectionner la culture de la canne, d'organi- 
ser la fabrication et la vente de ses produits, M. Bowring, auteur 
d*un blue-book sur la situation économique en Egypte *, écrivait 
ceci : « Bien que la Haut-Egypte convienne à cette plante, la 

^ Report adresied io Lord Palmerslon on ihe economical situaOon of Egypt and 
Candia, Londres, 1842. 



I 



42 LE COMMERCE EXTÉRIEUR 

production du sucre n'alimente qu'une faible partie de la consom- 
mation locale» par suite de TinsufOsance des capitaux et du peu 
d'encouragement donné (actuellement) par le gouvernement a 
cette industrie ». Et en 1865, au moment où le Khédive Ismail 
achevait de construire les usines qui, plus tard, constituèrent une 
forte partie de Tactif de la Daira Sanieh, M. Ronchetti * évaluait à 
4 raillions de francs l'importation' annuelle du sucre français, 
tandis que l'exportation générale du sucre égyptien n'atteignait, 
d'après ses statistiques, que 80.000 piastres. 

Depuis quelques années la constitution et le développement 
d'entreprises privées, dont la plus importante de beaucoup est 
naturellement la société française qui a récemment subi un si grand 
désastre, ont considérablement accru la production et par consé- 
quent l'exportation sucrière. 

De tous tem{)s, le sucre égyptien fut un article d'exportation. 
Alors même que la fabrication de cette denrée était la plus délaissée 
et que la consommation locale n'y recourait que pour satisfaire 
une faible partie de ses besoins, l'Égyple ne cessait d'en vendre 
aux régions voisines. Girard, l'auleur d'une étude sur le commerce 
et Tindustrie à l'époque de l'expédition française, et Bowring, au 
rapport précité, le constatent à quarante ans d'intervalle. Ces 
auteurs signalent l'un et Tautre ce mouvement de va et vient, 
mouvement qui se manifeste encore actuellement, ainsi que le 
démontrent les chiffres suivants : 

Moyenne annuelle. 

IMPORTATION EXPORTATION 

S. raftné S. raffiné S. blanc* S. blanc S. rouge S. ronge > 

Q. M. L.E. Q.M. L. E. Q. M. L. B. 

1886-1890... 37.214 69.945 210.143 362.680 99.000 100.643 

1891-1895... 20.506 32.883 446.053 616.948 91.318 80.174 

1896-1900... 31.310 36.974 583.993 662.012 60.642 44.690 

1901-1905... 171.327 192.851 338.686 392.073 35.260 24.081 

Voici maintenant un tableau comparatif des prix' : 

« VEgypU et ses progrès sous Ismail Pacha, Marseille, 1867. 

* On peut assimiler le sucre blanc égyptien au sucre raffiné et le sucre rouge au 
sucre brut. 

* Les prix sont majorés de 11 p. 100 sur ceux que donnent les douanes afla de 
compenser les sous-estimations de la commission du tarif. 
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Moyenne annuelle. 





IMPORTATION 


EXPORTATION 




S. raffiné 


S. blanc S. rouge 




L.E. 


L. É. L. E. 


1886-1890... 


1,88 


1,72 1,02 


1891-1895... 


1,60 


1,38 0,88 


1896-1900... 


1,17 


1,13 0,74 


1901-1905... 


1,12 


1,18 0,65 



De ces statistiques se dégagent deux observations. D'une part, 
les prix sont sensiblement les mêmes qu'en Europe, si Ton tient 
compte de ce que les marchandises importées sont estimées à 
Alexandrie majorées des frais de transport, d'autre part, l'exporta- 
tion est beaucoup plus forte que l'importation. Reste à savoir pour- 
quoi l'Egypte achète à ses fournisseurs européens le produit même 
qu'elle vient de vendre à ses clients pour leur être livré par la voie 
de mer. La même question se posé relativement à d'autres den- 
rées, nous y répondrons plus loin. 

Dès maintenant, nous pouvons assigner à ce fait une cause qui 
est particulière au sucre; le bouleversement de la production et de 
l'échange par l'effet d'événements politiques ou financiers et sur- 
tout de la législation des primes. L'insurrection de Cuba et celle des 
Philippines ont longtemps interrompu presque complètement Tin- 
duslrie sucrière dans ces deux pays qui, la paix rétablie, reprirent 
rapidement une grande place sur le marché au détriment des 
autres producteurs. L'intérêt que le développement de l'Empire 
inspire depuis quelques années au gouvernement et à l'opinion 
britanniques a motivé des mesures de faveur destinées à ranimer 
cette industrie aux Antilles où elle se mourait. Plus près de l'Egypte, 
en Russie, l'immigration des capitaux étrangers provoqua dans ce 
pays un brusque épanouissement de diverses industries, particu- 
lièrement de celle du sucre, suscitant ainsi au reste de l'Europe 
un redoutable concurrent. A ces causes d'instabilité et de perturba- 
tion spontanées, bien faites pour détourner de son cours régulier 
le commerce de cette denrée, s'en joignit une autre tout artificielle 
et non moins grave. Le régime des primes orienta le commerce 
extérieur du sucre dans les directions les plus bizarres, accroissant 
sans mesure son exportation et la privant parfois des débouchés 
les plus proches, organisant de 1880 à 1900, avec une méthode et 
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^ un esprit de suite vraiment clignes d'une œuvre utile, le plus 

^■- effroyable imbroglio. 

Les considérations qui viennent d'être exposées sont nécessaires 

l à Tintelligence des conditions de cet article du commerce extérieur 

^ égyptien. Elles expliquent la différence qui sépare l'exportation du 

'>: sucre de celle du coton. Alors que cette dernière se développe avec 

;^ la même régularité que l'industrie textile, conquérant de nouveaux 

S' ceYitres économiques, s'imposant de plus en plus aux centres déjà 

'^ conquis, l'autre n'est que le résultat momentané de la recherche 

incessante de marchés nouveaux destinés à remplacer ceux dont la 

concurrence étrangère s'est emparée. Pendant ce temps, les fabri* 

cants que l'industrie égyptienne va concurrencer au loin s'efforcent 

f- de lui faire concurrence dans son propre pays. Dei. cette course 

, éperdue vers tous les débouchés, des producteurs troublés par 

I l'instabilité de leur clientèle, stimulés par la prime aux exportations, 

résulte un tel enchevêtrement que seules les statistiques douanières 

peuvent donner une notion exacte des différents pays qui ont 

tantôt vendu, tantôt acheté du sucre à TEgypte. 

De tous ces derniers le seul qui resta toujours fidèle est la Turquie, 
dont la contribution s'est élevée graduellement de 50.000 I. en 
1880 85 à 100.000 l'année dernière. L'Angleterre achète des quan- 
tités bien plus considérables mais sans la moindre régularité, soit 
394.000 1. en 1893, 246.000 en 1895, 150.000 1. en 1896, rien en 
1898, 140.000 en 1900. On le voit, les achats de ce pays suivent 
une marche inverse à ceux de la Turquie, dépassant 100.000 1. en 
1880-90, montant à plus de 200.000 I. en 1890-95, ils retombent à 
environ 10.000 I. en 1901-1905, lourde chute qui s'explique par 
la reprise de l'industrie sucrière aux Antilles anglaises. 

Jusqu'en 1890, l'Italie absorbait la moitié de l'exportation, soit 
150.000 à 200.000 1. par an, mais le gouvernement italien ayant 
entrepris de développer la fabrication du sucre dans un intérêt 
fiscal, l'importation égyptienne ne cessa de décroître : 95.000 1. 
en 1893, 31.000 en 1895, 17.000 1. en 1897, elle ne représente 
maintenant qu'une somme infime. 

Tout en vendant à l'Egypte des quantités considérables de sucre, 
la France lui en achetait moyennant des sommes qui, assez long- 
temps, ne furent nullement négligeables. Le Midi et l'Algérie en 
consommaient normalement entre 20 et 30.000 1. égyptiennes. Les 
années où la betterave manquait, le sucre égyptien contribuait à 
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combler le déficit. C'est pourquoi son importation en France s'éleva 
à 162.000 1. en 1882, 169.000 en 1892, et 131.000 en 1894. 
Depuis que la Convention de Bruxelles a rendu moins accessible 
le marché anglais, les fabricants français ont entrepris la conquête 
de tout le marché national, et les expéditions de sucre égyptien en 
Algérie et dans le Midi ont presque entièrement cessé. 

Tant que dura finsurrection cubaine, les Etats-Unis restèrent le 
premier client de Tindustrie sucrière égyptienne. De 1896 à 1901, 
leurs achats annuels dépassèrent 400.000 1. (sur une exportation 
totale de 5 à 600.000 I. !) et atteignirent même 562.000 1. en 1895. 
Cuba pacifiée, ce client d'occasion disparut aussi brusquement 
qu'il était apparu. Les consommateurs des possessions anglaises 
d'Extrême-Orient prirent une partie de la place qu'il laissait 
vacante, et, après avoir débuté par de modestes achats d'une 
douzaine de mille livres en 1897, ils en sont arrivé à 174.000 1. en 
1903, 122.000 I. en 1904, 171.000 en 1905. Pourquoi ces contrées 
viennent-elles chercher si loin un produit qu'elles pourraient trou- 
ver tout près d'elles à Java et à Sumatra? C'est ce que nous ne 
saurions expliquer. 

Nous n'entreprendrons pas d'énumérer les consommateurs exoti- 
ques plus ou moins accidentels du sucre d'Egypte, mais nous devons 
au moins en signaler trois qui méritent une mention, non, sans 
doute, en raison du chiffre de leurs acquisitions, mais des espoirs 
qu'ils permettent de concevoir : la Perse qui aborda notre marché 
il y a cinq ou six ans mais dont la contribution a brusquement 
passé Tan dernier de 3 à 19.000 I., Massaouah, qu. figure dans la 
statistique pour^nviron 5.000 1., faible chiffre, mais qui marque 
une progression régulière et forte, enfin le Soudan égyptien dans 
l'importation duquel le sucre figure avec une moyenne de 50.000 I. 
immédiatement après les cotonnades et les alcools. 

Nous n'avons parlé jusqu'ici que du sucre blanc. Le sucre rouge 
n'est expédié que là où la confiserie sait l'utiliser. Cette exportation 
diminue sans cesse. De 80.000 1., moyenne annuelle en 1886-90 
elle est tombée à 20.000 dont les 5/6 fournis par les Anglais, le 
surplus étant payé par les Algériens. 

La mélasse, cet important sous-produit sucrier, figure maintenant 
pour un chiffre insignifiant au tableau des exportations. Autrefois 
l'Italie et la France se partageaient cette denrée en proportions 
presque égales. De 1888 à 1895 la France en resta le seul acheteur ; 
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en6n, depuis 1895, toutes les mélasses exportées d'Egypte vont en 
Angleterre. De plus de 20.000 I. cette exportation est tombée à 
5 ou 6.000 en une dizaine d'années. On explique cette chute par 
l'usage de plus en plus grand que les distilleries locales font des 
mélasses. Consommé en majeure partie sur place, Talcool ainsi 
fabriqué est aussi exporté, d'ailleurs, en faible quantité. 

De cette vue sommaire et rapide de l'exportation des produits 
de la canne, nous pouvons tirer une observation et une indication. 
Des causes diverses qui toutes semblent durables ont détourné de 
Tindustrie sucrière égyptienne ses quatre clients les plus sérieux : 
l'Angleterre, la France, l'Italie, les Etats-Unis. Quel que puisse être 
l'avenir de cette industrie, question qu'il nous est impossible 
d'examiner en ce moment ceux qui la dirigent doivent se préoccuper 
d'assurer des débouchés nouveaux à son exportation. Ils n'ont pas, 
semble-t-il, l'embarras du choix, car, à mesure que les marchés 
d'Europe se ferment devant eux, l'Asie et le centre africain leur en 
offrent de nouveaux plus rapprochés et aussi plus stables, plus 
réguliers. C'est donc, semble-t-il, le Soudan, l'Abyssinie, la Syrie 
la Mésopotamie et même la Perse qu'ils doivent désormais conquérir 
et rendre tributaires. 

XII 

Abstraction faite des cigarettes et du sucre l'industrie égyptienne 
ne fournit que fort peu de chose à l'exportation. Tout de suite 
après ces deux marchandises, il convient de placer les produits 
fabriqués au moyen des plantes industrielles *. De 22.812 livres en 
1904, le total des exportations d'huile de graines de coton est des- 
cendu à 12.363 en 1905, celui des spiritueux et autres boissons est 
tombé de 20.265 à 5.773. Les fluctuations annuelles de ces articles 



> Dont voici l'énumération assez disparate pour les années 1904 et 1905 : 

Fils de coton 877 5.135 

Tissus de coton 6.333 7.611 

Couvertures 76 69 

Tapis. 86 198 

Soie et fils de soie. . . . 7.029 6.098 

Autres tissus 8.990 7.045 

Observons que 1 exportation des tapis est minime, car la majeure partie des tapis 
vendus en Egypte provient de Turquie et de Perse et flgure au transit. Le surplus va 
surtout en Turquie. Pour ce qui est de la soie, la moitié va à Massaouab. 
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sont remarquables. Les exportations de henné (27.048 liv.en 1905) 
offrent au contraire une constante régularité de progression. Les 
autres objets manufacturés dignes de mention sont : divers produits 
de l'industrie textile, qui sont expédiés un peu partout, mais surtout 
en Turquie, métaux et ouvrages de métal 2.825 liv. contre 185.169 
en 1886-90 et 53.330 en 1891-95. La courbe descendante des 
chiffres annuels de cette exportation est tellement accentuée qu'elle 
serait inintelligible s'il n'était expliqué qu'ils comprennent non 
seulement les ouvrages en métal proprement dits (qui n'ont jamais 
dû dépasser 25 à 30.000 liv.) mais aussi les lingots de métaux pré- 
cieux. 

Les variations annuelles de valeur de ce dernier article sont 
comme les degrés thermométrique du bien-être public. L'Egypte 
ne produit pas d'or (bien que son sous-sol soit tout entier concédé 
à de nombreuses sociétés minières), encore moins d'argent, elle 
n'exporte d'autres lingots précieux que ceux qui proviennent des 
bijoux de ses habitants. Ceux-ci vendaient cette suprême ressource 
pendant les années noires qui ne sont plus actuellement qu'un 
souvenir déjà vague et lointain K 

Peaux travaillées 21.050 liv. en 1901-05 (contre 46.784 en 
1886-90 et 39.750 en 1891-95). Remarquons en passant que, tan- 
dis que l'exportation des peaux tannées a diminué très sensiblement 
celle des peaux crues, qui était presque égale à la précédente, pro- 



* Voici les statistiques des exporttUons de métaux précieux. 
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d'or et d'argent 

en lingots et bgoux 
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4.805 
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gresse fortement. Pour cet article la moyenne était, en 1886-90, 
48.212 liv. en 1901-05, 80.000 liv. dans les deux dernières années, 
105.066 et 103.766 liv. Livres imprimés 10.130 liv. 1904, et 7.768 
en 1905. L'importance relative de ce dernier commerce s'explique 
par ce fait que l'Egypte est le grand centre des études arabes. Il 
est alimenté pour près des deux tiers par la Russie. Meubles et 
autres ouvrages en bois. Cette rubrique se caractérise par les chi- 
fres suivants : 

1904 #1905 

MeablesenboU 1.472 1.538 

Aatres pavrages 1 .768 953 

les uns et les autres expédiés un peu partout. 

CoufGns, nattes et autres travaux de vannerie 12.083 en 1904, 
et 11. 818 en 1905, dont les quatre cinquièmes ach'etés par la Turquie. 
Cette exportation a donné son maximum en 1903, soit 26.603 livres. 

Importations. 

Nous avons déjà signalé, en établisssant le bilan commercial de 
^'Egypte, que la caractéristique du mouvement de ses échanges 
extérieurs est l'accroissement prodigieux des importations dont 
le total a presque triplé en vingt ans. Le moment est venu d'ana- 
lyser ce compte débiteur. De quels articles se compose-t-il? Sur 
quelles catégories de marchandises ont porté les augmentations 
qui nous frappent? Ce travail d'analyse et de comparaison nous 
fournira d'excellents indices sur la transformation économique et 
même sociale de l'Egypte, l'évolution de ses besoins et de ses goûts, 
enfin, sur ce que son évidente prospérité actuelle peut avoir de 
factice et de momentané ou au contraire de réel et de durable. 

XIII 

Nous savons qu'une certaine partie des objets introduits en 
Egypte et que l'observation nous a révélée assez minime, a pour 
contre-valeur, non des produits exportés mais des capitaux réunis 
en Europe pour être utilisés dans la vallée du Nil. Il est certain 
que si ces objets sont seulement bons à satisfaire des besoins de 
jouissance et de bien-être, les Egyptiens auront beaucoup de peine 
à rembourser les sommes ainsi dépensées et s'appauvriront tout en 
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ruinant ceux qui les leur ont confiées. Mais si au contraire la des- 
tination de ces objets est uneconsonimation utile, c'est-à-dire produc- 
tive de nouvelles richesses, on peut dire que les capitaux étrangers 
sont utilement employés puisqu'ils servent à la rémunération du 
travail par lequel l'Egypte acquiert, transforme, améliore son 
outillage, et à l'acquisition des instruments grâce auxquels ce travail 
est accompli. 

Ce n'est point à dire que faccroissement de l'importation des 
denrées ou des marchandises de consommation usagère soit un 
fâcheux symptôme, loin de là, tout au moins lorsque ces objets ne 
profitent pas à une classe restreinte de clients mais à la grande 
masse de la population, ce qui est le cas de TEgypte. Cet accroisse- 
ment a pour conséquence qn plus grand bien-être et révèle le 
développement de la richesse générale. Il ne serait dangereux que 
s'il ne résultait pas d'un travail plus fécond et de ressources préle- 
vées sur les fruits de ce travail, mais s'il s'alimentait seulement de 
capitaux remis de l'étranger sans rien laisser à la production 
nationale. Telle n'est pas la situcttion. Nous allons nous en rendre 
compte en parcourant le tableau des articles d'importation. 

'Si nous prenons pour comparaison les deux périodes quinquen- 
nales 1886-90 et 1901-05, nous voyons que l'importation des char- 
bons de terre a passé de 429.153 liv. à 912.257 liv., en augmenta- 
tion de 113 p. 100. Celle des machines de toutes sortes, y compris 
les pompes et les locomotives, s'est accrue de 170 p. 100, soit 
661.674 liv. contre 244.781 liv.; celle des wagons (qui fournit le 
meilleur indice de l'état de transports) de 220 p. 100 (156.475 liv. 
contre 49.086 liv.). Celle des bêtes de trait — chevaux, ânes, 
mulets — de 2.200 p. 100 (277.976 liv. contre 11.985 liv.), chiffre 
qu'on a peine à croire exact et dont Ténormité s'explique en partie 
par la dernière épizootie qui a fait dans toutes les étables des vides 
qu'il a fallu combler d'urgence. Nous disons en partie car, dans la 
période 1896-1900, Timportation de ces animaux a augmenté de 
1.100 p. 100. Par contre l'importation de l'indigo a diminué de 
13 p. 100 (de 200.983 liv. à 176.595 liv.). 

Ce mouvement de recul révèle clairement le déclin de l'industrie 
textile locale que la concurrence étrangère élimine sur les points 
les plus écartés du territoire grâce aux facilités de communication 
chaque jour plus grandes. 

Néanmoins cette industrie n'a pas complètement disparu; elle se 
Arm. et Mich. 4 
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chiffre total a passé de 1.916.434 livres égypliennes pour 1886-90 
à 3.699.830 livres pour 1901-1905, soit une augmentation de 
80 p. 100, bien inférieure à celle de l'importation générale, qui est 
de 129 p. 100 de la première à la seconde de ces périodes. 

L'analyse détaillée des articles de cette catégorie donne les indi- 
cations suivantes : céréales : 883.785 livres, au lieu de 452.075, 
soit 95 p. 100; farines, 625.802 liv. au lieu de 106.514, soit 
490 p. 100 ; légumes et fruits, 414,499 liv. au lieu de 196.285 
soit 110 p. 100; vins, bières et liqueurs, 374.276 liv. au lieu de 
297.461 soit 30 p. 100; beurres et fromages, 212.129 liv. au lieu 
de 122.474, soit 73 p. 100; bœufs, vaches, moutons et chèvres 
254.318 liv. au lieu de 112.505 soit 127 p. 100. 

Une particularité curieuse distingue l'importation des denrées de 
celle des autres objets. Celte importation est compensée dans une 
forte proportion par une exportation qui porte sur les mêmes arti- 
cles. Une bonne partie du blé, du riz et du sucre produits dans le 
pays en est exportée et remplacée par des cargaisons affrétées à 
l'étranger. 

Comment expliquer ce mouvement de va et vient ? 

Par plusieurs raisons, l'une générale, les autres particulières. 

Voici la première et la plus importante. En donnant une esquisse 
historique du commerce international de l'Egypte, nous avons 
insisté sur cette idée que, de tous temps, ce pays a été le trait 
d'union de l'Europe et de l'Orient, de telle sorte qu'Alexandrie, 
le Caire et les autres places furent toujours et sont encore dans une 
certaine mesure des lieux de transbordement, non seulement pour 
les marchandises à destination de la Mer Rouge et du Golfe Persi- 
que, mais aussi pour celles qui doivent être expédiées en Syrie et 
en Asie Mineure. A notre époque Jaffa, Kaifa, Gaza, Alexandrette, 
Chypre, la Crète et d'autres îles de l'Archipel reçoivent les marchan- 
dises d'Europe en partie par l'Egypte. Il résulte naturellement de 
cette situation que souvent les marchandises égyptiennes dédaignées 
dans leur pays au profit des marchandises européennes remplacent 
celles-ci sur les marchés de l'Asie Mineure et de l'Archipel pratique- 
ment inaccessibles, du moins directement, aux producteurs euro- 
péens. 

Voici maintenant les raisons spéciales et secondaires de ce 
double mouvement. 

Quant au sucre, les importations de ce produit dans un pays tel 



52 LE COMMERCE EXTÉRIEUR 

que TEgypte qui le fabrique sur une grande échelle, s'expliquent, 
sans parler de motifs plus contingents, par le développement arti- 
ficiel que donnait à l'exportation le bénéfice des primes et par 
Tessor plus ou moins factice de Tindustrie sucrière en Russie. Dans 
la seconde moitié du xix* siècle, TAutriche commença à battre la 
France sur le marché égyptien, son triomphe s'accentua et, de 
1884 à 1900, elle alimenta l'importation de cette denrée dans une 
proportion qui dépassa les deux tiers. La valeur des sucres français 
importés, qui était d'environ 100.000 I. ég. entre 1875 et ^880, 
tombe à 2.000 I. ég. entre 1880 et 1885 et depuis lors, ne dépasse 
pas 10.000 1. ég. pour descendre même, certaines années, au-des- 
sous de 2.000. A partir de 1900, cette nation trouve un concurrent 
-redoutable. Les importations russes, qui ne dépassent pas de 2 à 
3.000 de 1895 à 1900, prennent un élan rapide au début du nou- 
veau siècle et sont, en 1903, une fois et demi aussi fortes que les 
importations autrichiennes, avec 43.000 livres, trois fois plus fortes 
avec 120.000 livres en 1904 et atteignent en 1905 le chiffre de 
148.000 1. Aux environs de 1900, presque tous les pays fabricants, 
tourmentés par la surproduction, tentèrent de se décharger sur 
l'Egypte d'une partie de leur trop plein. Citons seulement la Bel- 
gique, 2.000 1. en 1898, 2.600 en 1899, 6.700 en 1905, et TAIle- 
magne, 7.326 en 1900. Depuis lors, un nouveau fournisseur s'est 
signalé en Egypte qui menace de supplanter ses rivaux, Java, qui 
dès la deuxième année de son exportation sucrière dans ce pays 
ne lui a pas vendu moins de 217.000 1. de cette marchandise. 

S'agissant du blé, l'agriculture importe une bonne partie des 
graines nécessaires au renouvellement de ses semences, la meu- 
nerie achète à l'étranger les qualités supérieures destinées à la 
boulangerie de luxe et que ne saurait fournir le pays. En revan- 
che, les qualités inférieures sont exportées sur une vaste échelle à 
l'étranger, principalement en Russie, pour alimenter les fabriques 
d'amidon. Des qualités intermédiaires sont achetées en Amérique. 
Enfin des marchands de Chypre, de certaines autres îles méditer- 
.ranéenes ou même de Syrie, trouvent parfois plus avantageux de 
.s'approvisionner en Egypte, reculant devant la masse deg charge- 
ments complets qu'ils auraient à faire venir d'ailleurs. 

Pour ce qui est du riz, son importation s'est brusquement déve- 
loppée au moment où s'est ouverte l'ère de prospérité que l'Egypte 
traverse depuis une quinzaine d'années. Durant cette même période. 
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l'exportation de ce pays est restée presque stationnaire. C'est ce 
qu'indiquent les chiffres suivants : 

statistique du riz importé et exporté. 
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11 résulte de ce tableau que la quantité, la valeur et les prix du 
riz exporté sont beaucoup plus élevés que ceux du riz importé. Ce 
dernier est donc de qualité inférieure. Jusqu'en 1902 les exporta- 
lions allaient pour la presque totalité en Turquie : 990 p. 1.000 en 
1886-90, 952 p. 1.000 en 1896-1900, 974 p. 100 en 1902. En 1903, 
ce pourcentage tombe à 760 et PAulriche figure dans la statistique 
pour 138 p. 1.000. En 1904, nous relevons la répartition suivante : 
Turquie 661 p. 1.000, France 183, Autriche, 73 et en 1904, pour 
les mêmes pays, 774, 142,38 p. 1.000. L'importation provient pres- 
que exclusivement des possessions britanniques d'Extrême-Orient : 
984 p. 1.000 en 1904 et 979 p. 1.000 en 1905. 

Quant au sucre, il s'imporle toujours raffiné et s'exporte presque 
toujours brut, pour une bonne partie en Extrême-Orient. Les impor- 
tations s'expliquent par des raisons contingentes : crédits consentis 
par telle maison étrangère, relations, etc. 



XV 

Notons que l'importation de l'huile d'olive resle à peu près 
stationnaire 81 .800 livres égyptiennes et 84.982, que celle de l'huile 
de graines de coton a baissé de 100 pour 100 (18.177 au lieu de 
36.180 liv. égyp.), enfin que celle du café a perdu 9 p. 100, 
216.223 au lieu de 244.870 liv. égyp. Mais si la valeur des entrées 
de ce dernier produit a diminué, sa quantité a augmenté de 
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50 p. 100 environ, double changement qui s'explique par la baisse 
des prix. 

Une observation évidente se dégage de ces chiffres : la consom- 
mation a augmenté beaucoup plus que la population et sa qualité 
s'est améliorée. Les Egyptiens se nourrissent plus qu^autrefois, 
Timporlalion du riz a cru de 120 p. 100, celle des légunnes frais 
de 130 p. 100, celle du bétail de 125 p. 100. Ils se nourrissent 
mieux. Les mauvaises farines d'Egypte ont été remplacées par des 
farines étrangères. Les fines farines françaises, qui ne représentaient 
que la dixième partie delà valeur de cette importation, en forment 
maintenant les trois quarts, le surplus étant fourni presque entiè- 
rement par la Russie. 

Si les quantités de vins, bières et liqueurs importées n'ont aug- 
menté que dans une mesure relativement faible (30 p. 100) leur 
qualité a sensiblement progressée. La valeur des vins importés en 
fût, qui était cinq fois plus grande que celle des vins importés en 
bouteilles, ne Test plus maintenant que de trois fois. 

La valeur des bières importées en baril était triple de celle des 
bières importées en bouteilles, elle est seulement double aujour- 
d'hui; celle des liqueurs importées en bouteilles était deux fois plus 
grande que celle des liqueurs importées au poids, elle Test cinq 
fois à l'heure actuelle. 

Plus abondante et meilleure, l'alimentation est encore plus variée. 
L'exemple des Européens qui résident en Egypte a développé chez 
les indigènes la consommation des denrées coloniales, des biscuits, 
et celle des conserves de viande. 

L'importation des unes s'est augmentée de 63 p. 100 169.726 liv. 
contre 104.431 et celle des autres de 160 p. 100 32.686 liv. contre 
50.941. L'importation des conserves de légumes a atteint 33.579 liv. 
ég. en 1904 et 39.404 en 1905, celle des confitures et des conserves 
de fruits s'est élevée à 57.782 liv. en 1904, et à 73.842 en 1905. 

Les chiffres qui viennent d'être énumérés établissent que le bien- 
être fait de grands progrès en Egypte. Cette conclusion sera con- 
firmée par ce que nous allons dire de l'importation des objets de 
consommation usagère. La preuve de ce fait serait complète si 
nous connaissions Tétat de la production agricole et des industries 
qui en dépendent. Malheureusement nous ne disposons d'aucune 
statistique. Le tableau des divers articles d'exportation nous four- 
nit toutefois des indices très favorables. 
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En dépit de renvahissemenl des meilleures terres et de l'acca- 
parement de la main d'œuvre par la culture du cotonnier et de la 
cann^, la production de nombreuses et importantes denrées se 
maintient contre l'importation des articles similaires. Déjà TEgyple 
expédie du beurre, en petite quantité, il est vrai, aux îles britanni- 
ques. Si, ainsi que nous Pavons remarqué, Timportation de Thuile 
d'olive est restée stationnaire tandis que celle des graines de coton 
diminuait de moitié, la cause en est aux pressoirs qui fonctionnent 
de plus en plus nombreux dans le pays. De même si Timportation 
des alcools a perdu 32 p. 100 malgré le développement considérable 
de la consommation, cela tient à ce que celle-ci est alimentée en 
grande partie par les distilleries locales. 

Ces indices sont intéressants, ils montrent que la production 
industrielle peut vivre dans la vallée du Nil et lui tracent sa voie. 
L'uniformité du sol, Tabsence de houille, de bois, et de matière 
première (le coton égyptien étant un coton de luxe) rendent pres- 
que impossible l'établissement dans ce pays de la grande industrie 
à l'exception peut-être de celle du sucre. 

La prospérité des usines d'égrenage, des huileries, des distille- 
ries, des minoteries qui fonctionnent sur une petite échelle, de 
plus en plus nombreuses, un peu partout, dans les campagnes et 
dans les villes, montre bien qu'il y a place en Egypte pour les 
petites industries qui agissent comme un accessoire et un complé- 
ment de l'agriculture. 

Il nous reste à dire quelques mots de l'importation des articles 
de consommation usagère. Observons tout d'abord que cette 
importation ne s'est pas développée aussi rapidement qiie celle des 
objets que nous avons nommés productifs. Pour un accroissement 
de 129 p. 100 de l'importation générale et de 150 p. 100 des 
entrées de ces objets productifs, nous notons une augmentation 
'de 108 p. 100 dans l'importation, des articles de consommation 
usagère (moyenne annuelle 2.710.958 liv. en 1886-1890 et 
5.630.218 liv. en 1901-1905) dont près de la moitié est fournie 
par les tissus de coton. 

Après cet article, qui a été importé en moyenne dans Tune et 
dans l'autre période pour 1.313.7^6 et 2.622.600 (cent pour cent 
d'augmentation), viiennent les autres produits de l'industrie textile 
formant ensemble 744.947 liv. en 18864890 et 1.786 503 en 1901- 
1905, soit 140 p. 100; la quincaillerie et la mercerie qui passent 
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d'une période à l'autre de 115.414 à 309.042 liv. en augmentation 
de 170 p. 100, les chaussures dont les chiffres, presque station- 
naires, sont de 100.000 et 109.232 liv. 

I.es articles qui vont être mentionnés méritent particulièrement 
d'attirer notre attention. L'importation des meubles de bois accuse 
une augmentation qui n'est pas inférieure à 300 p. 100 (137.794 liv. 
au lieu de 34,419) et qui pourtant est loin d'égaler celle des faïen- 
ces et des porcelaines, 360 p. 100, soit 172.560 contre 38.184 liv. 
Enfin les papiers et imprimés, qui étaient importés pour 95.997 liv. 
en 1886-1890 et pour 235.918 liv. en 1900-1905, soit 210 p. 100 
de plus. . 

A propos de celte troisième catégorie d'articles d'importation, 
l'observation que nous avons faite au sujet des denrées s'impose 
de nouveau : ses chiffres indiquent clairement \e progrès du bien- 
être dans toutes les classes de la population. L'énorme accroisse- 
ment de ceux que nous avons cités en dernier lieu s'explique par 
ces motifs qu'ils ne peuvent être fournis que par l'importation à 
cause de l'absence complète en Egypte des matières premières au 
moyen desquelles ils sont fabriqués. Pour la même raison ils sont 
consommés par toutes les classes de la population. On peut en dire 
autant des tissus de laine et de soie (non compris les velours, pelu- 
ches, étoffes mêlées, châles, couvertures de laine). L'importation 
des premiers a augmenté de 180 p. 100 (337.934 livres au lieu de 
120.369), celle des seconds de 186 p. 100 (182.767 au lieu de 
62.750 livres) tandis que l'importation des tissus de coton n'a cru 
que de 100 p. 100. Et aussi dans une moindre mesure des autres 
articles qui forment cette catégorie. Leur importation doit donc se 
développer en proportion directe de la richesse du pays. Pour ce 
qui est néanmoins de ceux de ces produits qui sont façonnés dans 
de petits ateliers par des artisans, ils résistent, non sans succès, à 
la concurrence étrangère. 

A l'appui de cette observation il suffira d'apporter deux exem- 
ples. Alors que l'importation des peaux fraîches et tannées aug- 
mentait de 150 p. 100 (108.883 pour 42.979 livres), celle des 
chaussures restait stationnaire. De même l'importation des vête- 
ments confectionnés et celle de la lingerie s'élevaient respective- 
ment de 60 et de 55 p. 100 pendant que l'importation des tissus 
de laine augmentait dans la proportion qui vient d'être signalée. 
Et pourtant l'usage des vêtements européens ne cesse de se vulga- 



DE lV.gypte 57 

riser. On fait donc confectionner sur place une quantité-de plus en 
plus grande d'effets de ce genre au moyen d'étoffes et de tissus de 
fabrication étrangère. 



Commerce du Soudan. 

XVI 

Le Soudan est appelé, suivant toutes les probabilités, à un rôle 
économique considérable; il contribuera, dans une grande mesure, 
à ranimer le commerce de transit dont l'Egypte a si longtemps 
profité. Pour Tinstant. cette région si fertile et si favorisée par la 
nature au point de vue du sous-sol, du régime des eaux, de la 
variété de ses productions, n'a pu faire des progrès rapides depuis 
l'occupation anglo-égyptienne à cause de la rareté de sa popula- 
tion. Son exportation est donc réduite pour le moment aux pro- 
duits de la chassé et de la cueillette dont les principaux sont : 
l'ivoire, la plume d'autruche, la gomme, les dattes. Mais il est à 
prévoir dès à présent qu'aussitôt que le manque de bras se fera 
moins sentir, les produits agricoles, et en preîhière ligne le coton 
et le sucre, prendront la première place dans cette exportation, 
D'après le rapport de lord Cromer pour 1905*, la valeur des mar- 
chandises exportées via Wadi-Halfa a été de 251.000 liv. en cette 
année contre 270.000 liv. en 1904. 

Cette moins-value de 19.000. liv. porte toute entière sur les 
dattes (par suite de la fermeture du tronçon Dongola-Kerma) et 
sur la gomme dont la récolte fut mauvaise. Via Souakim, 58.000 
au lieu de 67.000 liv. respectivement pour ces mêmes périodes, 
diminution due à la gomme. 

Voici, d'après le même rapport, la valeur des importations : Par 
voie de Wadi-Halfa, 751 .000 liv. ég. en 1904 et 1.092.000 en 1905; 
par voie de Souakim, 137.000 et 171.000 liv. ég. pour les mêmes 
années. Parmi les principaux articles de cette exportation, nous 
devons citer : Par Wadi-Halfa, tissus de coton, 394.000 I.; fer 
travaillé, 110.000 I.; spiritueux, 84.000; machines, 60.000 I.; 
sucre, 50.000 I. Par Souakim, tissus de coton, 31.000 1.; doura, 
36.000 1. ; farines, 8.000; riz, 6.000; sucre, 8.000. 

* Traduction Française, p. 172-173. 
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Quote-part des différents pays dans l'importation et dans 

l'exportation. 

XVII 

Dans quelle mesure les diverses nations vendent-elles ou achè- 
tent-elles à TEgyple ? Les tableaux qui suivent répondront à 
cette question. On y remarquera la diminution de la quote-part de 
l'Angleterre au profit de celle des pays qui, il n'y a pas bien long- 
temps, entretenaient avec l'Egypte un commerce insignifiant. 
Exportations allemandes en 1886-90 17.990 livres, soit 0,16 p. 100 
du total général; en 1901-05, 1.475.969, soit 7,6 p. 100 du 
même total. Dans les deux mêmes périodes, importations alleman- 
des 40.454 et 764.513 liv. , soit 0,12 et 4,2 p. 100 ; importations amé- 
ricaines 16.694 liv., soit 0,2 p. 100, et 1.018.341 soit 5,3 p. 100; 
exportations américaines, 56.654 et 304.772, soit 0,7 et 1 ,6 p. 100. 
Quoi de plus éloquent que le rapprochement de ces chiflres? Le 
pourcentage des échanges avec la France et avec la Russie reste à 
peu près stationnairg. Les chiffres relatifs à l'Italie accusent une 
diminution de sa quote-part dans les exportations qui tombent de 
6,5 p. 100 en 1886-90 à 3,6 p. 100 en 1901-05, et une augmenta- 
tion de sa quote-part dans les importations qui passent de 3,1 p. 100, 
dans la première de ces périodes, à 5,4 p. 100 dans la seconde. 
L'Autriche et la Turquie ont vu baisser sensiblement le pourcen- 
tage de leurs importations et de leurs exportations, bien que, pris 
en lui-même, le total des unes et des autres se soit assez considé- 
rablement accru. 
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Tableau comparé dans raooroiasement de Texportation 
et de rimportation. 
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(*) Dans cette période, à remarquer surtout pour leur Taiblesse les années 1897 (5.995.017 liv. H 
Noia. — Dans ces feuilles, l'exportation est calculée d'après les statistiques des douanes uns l'ango^ 
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ITALIE 



6.680 
6.556 
4.104 
*9.806 

3.283 
».086 
17.030 
».627 
Ï9.006 



6,5 
4,5 
3,1 
3.6 

3.4 
3,5 
3,6 
4,6 
3,0 



û. T I O N 



13.138 


3,1 


u.sez 


3,4 


M.t36 


4,2 


«0.806 


5,4 


«.156 


5,2 


«.069 


5,4 


tt.ia 


5,3 


•B.IÎO 


5,6 


I3.K2 


5,3 



TURQUIE 



RUSSIE 



BELGIQUE 



AMÉRIQUE 




380.890 
406.418 
%3.853 
357.4^8 

313.429 
322.392 
326.010 
399.012 
424.400 



3,4 
3,1 
2,5 
1,8 

1,9 
1,8 
1,6 
1,9 
2,0 



959.601 
1.644.769 
1.506.273 
1.371.561 

1.'^.320 
1.484.296 
1.247.062 
1.340.030 
1.043.096 



1.474.213 


19,0 


1.998.485 


19,9 


1.920.936 


16,8 


2.506.111 


14,1 


2.246.412 


14,7 


2.044.140 


13,8 


2.347.564 


14,0 


2.814.059 


13,6 


3.078.382 


14,2 



381.540 
364.443 
452.005 
652.514 

612.347 
552.931 
605.901 
750.044 
741.349 



8,6 
12,6 
11,0 

7.4 

10,8 
8,2 
6,3 
6,4 
5,1 



4,9 
4,1 
3,9 
3,7 

4,0 
3,7 
3.6 
3,6 
3.4 





f 


51.031 


0,4 


93.439 


0,7 


58.521 


0,4 


137.464 


0,7 


90.153 


0,5 


130.192 


0,7 


153.882 


0,8 


201.353 


1,0 


111.743 


0,5 



19.694 

262.563 

1.038.555 

1.018.341 

1.021.539 

1.185.297 

931.136 

695.884 

f.257.848 



105.674 


1,4 


312.110 


3,5 


524.504 


4,6 


614.227 


3.4 


498.768 


3,2 


4^1 .293 


3,2 


524.877 


3,1 


748.085 


3,6 


828.111 


3,8 



56.654 

38.046 

211.014 

304.772 

315.890 
197.071 
238.988 
284.227 
487.685 



0,2 
2,0 
7.3 
5,4 

6,3 
6,5 
4.7 
3,3 
6,2 



0,7 
0.4 
1,8 
1,6 

2,0 
1,3 
1.4 
1,4 
2,2 



M«lorre sur une exporUlion totale de 12.552.689 liv.) et 1898 (5.593.248 sur 12.070.012). 
*»del0p. 100. 
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Quote-part des différents pays dans Timportation 
des principaux produits. 



1886 1890. 
1891-1895. 
18961900. 
1901-1906. 

1901 

1902 

1903 

1904 

1905 



619 
7% 
790 
901 



883 
914 
902 
910 



RIZ 



,3 



29 
32 
19 
14 

13 
15 
12 
11 
18 



722 

935 
974 
982 

984 
982 
981 
984 
973 



riiiKESiiBLlnurs 
§ t 

o 

W 

S 



850 
619 
263 
225 

228 
247 
235 
249 
166 



40 
267 
630 
636 

594 
645 
664 
650 
627 



8 

ce çr 



787 
786 
741 
728 

707 
719 
773 
723 
719 



PÉTROLE 





1886-1890 
1891-1895 
1896-1900 
1901-1905 

1901 

1902 

1903 

1904 

1906 



NS 




« 




^ 












5S 


s 


^ 


2 






a. 




227 


269 


178 


258 


190 


254 


144 


263 


175 


260 


162 


250 


102 


267 


167 


264 


126 


275 






992 
998 
999 
897 

998 
914 
883 
832 
858 




BOIS DE CONSTRUCTION 



1886-1890 
1891-1895 
1896-1900 
190M905 

1901 

1902 

1903 

1904 

1906.. .. 



S 


• 


1 


t 

.s 


157 


140 


254 


190 


239 


238 


310 


200 


291 


190 


288 


199 


283 


216 


322 


230 


368 


164 



(1) p. A. Ex.-Or. : Possessions Anglaises d'Extrême-Orient. 

(2) P. A. Méd. : Possessions Anglaises de la Méditerranée. 

(3) L'indigo artificiel Tenant d'Allemagne tend à s'emparer du marché. 

(4) Le reste, soit IdO 0/00, est actuellement fourni par l'Italie. 
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Quote-part des différents pays dans Timportation 
des principaux produits. 



1886-1890..... 

1891-1895 

1896-1900 

19011905 

1901 


SACS VIDES 





LINGERIE ET BONNETERIE || 


i» 

< 


9 


|i 


< 


|i 


1*^ 


456 

106 

72 

54 

102 
32 
29 
63 
45 


48Q 
870 
914 
935 

894 
965 
966 
925 
926 


216 
242 
252 

270 

250 
242 
271 
308 
282 


274 
294 
263 

279 

' 242 
245 
252 
311 
344 


203 
176 
185 
174 

168 
190 
161 
166 
186 


238 

145 

100 

68 

66 
57 
58 
79 
80 


1902 


1903 


1 1904 


1905 




1886-1890 

1891-1895 

1896^1900 

1901-1905 

1901 


TtTElllTS II COIFICTIOI 




rus n icuRS ouiils n outils n m | 


o 


S t 


5 t 
"50 o 

5 


1 S 

1^ 




§8 

< 


1» 


705 
813 
770 
674 

608 
712 
695 
688 
670 


61 

71 

100 

142 

103 
115 
162 
157 
175 


148 
55 
58 

110 

201 

104 

83 

76 

85 


586 
448 
477 
476 

471 
510 
491 
426 
480 


124 
162 
310 
254 

280 
258 
200 
271 
262 


5 

74 

89 
155 

136 
122 
178 
183 
159 


247 

184 

85 

74 

78 
68 
93 
72 
60 


1902 


1903 


1904 


1905 




1886-1890 

1891-1895 

1896-1900 

1901-1905 

1901 


MACHIPŒS ET PARTIES DE MACHINES | 


TABACS NATURELS | 


"5)0 

5 


1* 


|8 

£0 




r 


.2 


«8 
5^ 


< 


686 
476 
485 
607 

618 
575 
644 
597 
603 

eroirTAlle 
•espèces difi 
portation s 


3 
49 
57 

106 

85 
147 

98 

95 
107 

magne flgi 
rérentes d 
ont les fei 


225 
212 
153 

89 

64 

57 

74 
106 
147 

irer pour 
B marcha 
>s, aciers 


58 
215 
222 

62 

115 
23 
48 
? 
? 

si peu da 
ndises et 1 
et machin 


"5 

31 

40 

57 

24 
31 
48 
38 

us ces tabi 
toutes en p 
es. 


553 

941 
854 
607 

681 
619 
579 
569 
590 


275 

49 

110 

231 

166 
226 
236 
259 
267 


"9 
33 
95 

150 

147 

88 

56 

34 

it qu'elle 
es prin- 


1902 


1903 


1904 


1905 


On sera étonné d 
expédie beaucoup d 
cipaux artieles aei 


1 
eaux, la raison en ei 
letites quantités ; c 
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Réexportation et transit. 

XVIII 

La législalion et la statistique douanières d'Egypte distinguent 
soigneusement le transit et la réexportation. Au point de vue pure- 
ment économique, abstraction faite de la charge fiscale plus ou 
moins élevée, cette distinction est peu importante et Ton peut sans 
inconvénient confondre ces deux totaux en une somme unique 
dont le chiffre est d'ailleurs infime ainsi qu'on va le voir : 

1903 1904 1905 

Transit L. é. 852.594 913.096 793.676 

RéexporUtion 272.448 276.060 317.489 



1.125.042 1.189.146 1.111.165 

A l'analyse, le transit se réduit à un seul article, le charbon, qui j 

est déchargé par des cargo- boats dans les docks d'Alexandrie et ' 

de Port-Saïd pour être livré aux vapeurs qui se ravitaillent en 
cours de route. 

19œ 1904 1905 

ToUl du transit. . . . L. é. 582.594 913.096 796.676 
Charbon en transit 838.306 901.613 785.839 

s 

Les articles de réexportation sont au contraire nombreux et 
divers. En voici Ténumération : 

Animaux 1.546 7.006 

Céréales et végétaux 8.592 13.941 

Pétrole 2.057 1.217 

Spiritueux 6.462 5.583 

Bois et travaux en bois 28.451 33.014 

Produits chimiques 9.781 13.235 

Tapis 16.053 *20.990 

Soie grège 8.914 5.906 

Tissus divers 36.816 54.147 

Articles de métal 65.542 76.862 

Charbon de terre 29.271 25.528 

Articles divers 62.471 61.068 

ToUl . . . . L. é. 276.060 317.489 

On remarquera la valeur insignifiante des réexportations par 
rapport à l'exportation totale, environ un pour cent! Le plus gros 
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de ces articles, soit les objets en oiétal, se compose de vieilles 
ferrailles, résidu de machines et d'ustensiles jadis importés. Quant 
aux tapis, ils sont importés de Perse ou d'Asie Mineure en vue 
d'être vendus aux touristes. 

Comment n'être pas frappé de l'insignifiance du transit dans un 
pays qui semble destiné par sa position géographique à servir de 
passage entre les hémisphères et qui, en fait, joua si longtemps 
ce rôle? Inutile de chercher la raison de ce paradoxe. Tout le 
monde la connaît. En ramenant le trafic des Indes et de l'Extrême- 
Orient dans la route directe de la Mer Rouge longtemps délaissée 
pour la voie plus longue mais aussi plus sûre de l'Atlantique, le 
percement de l'Isthme de Suez dépouilla en un jour la vallée du 
Nil de tous les profits que lui procurèrent si longtemps le passage 
des marchands et des voyageurs et dont la création du chemin de 
fer du Caire à Suez abandonné depuis, avait pendant quelques 
années revivifié la source. 

L'Egyptien seraK resté pauvre et inerte spectateur des fabu- 
leuses richesses que des vaisseaux étrangers transportent le long 
de ses côtes et qu'abritent ses ports s'il n'avait réussi à tirer de 
son sol les précieuses denrées, grâce auxquelles il paye ses créan- 
ciers et ses fournisseurs européens. 

Nous avons décrit cette transformation radicale du système 
commercial de l'Egypte accomplie vers le milieu du xix* siècle et 
dont le résultat a été de développer un commerce direct qui a pro- 
fité à ce pays beaucoup plus que le transit ne le fit jamais même 
au moment le plus favorable. Le xx' siècle ne s'achèvera pas, il 
faut l'espérer, sans que l'Egypte soit redevenue ce qu'elle était 
jadis, le comptoir et l'entrepôt où s'échangeaient les marchandises 
des deux mondes, sans cesser pour cela d'être un foyer de produc- 
tion très intense. 

Le Nil offre au centre et à l'est africains une voie incomparable 
admirablement complétée par le chemin de fer parallèle. Dès que 
le Congo, l'Ouganda, l'Abyssinie et le Soudan auront été mis en 
valeur, des flots de marchandises se déverseront par cette route 
vers la Méditerranée. 
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